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DEMPEREUR
MARC ANTONIN.

LIVRE SIXIÈME.
u a A matiere de l’Uni-

éfi " a; vers efl: .obèïfl’ant’e a:

" t fouplc, 8c l’efprit qui
° l la gouverne, qu’a en

foy aucune caufc qui le porte à.
mal faire , car il n’a nulle mé-
.chanceté 5. auflî ne fait il aucun
mal , 8: rienw n’efi blcffé par cet

Efprit. Or c’efl: luy qui produit

Tom. Il. A a.
VILLE DE mon .
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19 j, Reflexîam Morale: de PEmf.

ü qui confomme toutes choies.
Il. Quand tu fais ton de;

Voir, ne t’informe point fi tu
as froid ou chaud 5 fi tu es ac-
cablé de fommeil , ou fi tu as
bien dormi 5 li l’on.parle bien
ou mal de toy 5. fi tu meurs . ou fi
tu fais: quelque autre chofe: car
la mort cit aufiî une des étêtions

de noflre vie; 8: dans celle- là,
comme dans toutes les autres , il
fuflît de bien faire ce u’on fait.

i I I I. Regarde alu-dedans de
toutes Chofes , 8C ne te laide ja-
mais tromper ni à leur qualité,
ni à l’éclat qui les environne.

w I V. Toutes les Parties de cet
Univers changeront bien - tofl:
car ou elles s’exhalcront en va-
peurs , s’il cit vray que leur ma-
tiere [oit une 8; finiple son elles
feront difiipées.
1 V. L’Efprit qui gouverne
tout ,’ fait ce qu’i fait; pour-

’ ’uoy il le fait 5 84 la mariera
æmükfim



                                                                     

Mare Antonin. LIV. V. i9 f
I V. La meilleure maniere de

fi: van cr,c’efi: de ne reflèmbler
Point a celuy qui nous fait in-

;ure. ’VII. Fais coutilier ta joye 8c
ton repos à palier d’une bonne
aâion’ à une autre bonne aco

’ tion, en te fouvenant toujours

de Dieu. .V I l I. La partie fuperieure -
de nofire ame s’eXcite, fe toue.
ne , fe remué comme il luy plaît,
(e rendstelle qu’il luy plaît, 8c
fait que tout ce qui arrive , luy
paroit tel qu’il luy.plaît.

I X. Chaque chofe arrive le.
Ion la nature du tout , 8: non
Pas (clou aucune autre nature.

ui l’environne, ou qui (oit en-
?ermée au-dedans , ou fufpen-
duë au-dehors.

X. Ce monde cil ou un af-
femblage confus de arties qui
tendent toutes à le définir 8: à
le feparer s ou une l’union, un

’ An ij



                                                                     

294 Reflexionr [Morales de I’Emp
ordre 8: une providence. Si c’ell
le premier , d’où. vient ne je
defire de demeurer plusclong-
temps dans une fi grande con-
fufion; &au milieu d’un fi grand
amas d’ordures? 8c qu’y art- il

que je doive plus (otihaiter, que
’efirc bien-roll réduit en pouf.

fiere, de quelque maniere que
l ce (oit a Mais ourquoi me trou-
blet? Cette
dra-tr,çl,le pas aulfi enfin juf-
qu’à moy. quo que je rafle:
Et fi c’ell le ernier, j’adore
l’Auteur de mon dire, je l’at-
rens depied ferme, 8:. je mets
route ma confiance en luy. ” ’

X I. Œand les choies qui
t’environnent, te forcent à te
troubler , reviens à toy au plus
vite, 8: ne fors pas de cadence

lus que la neceflité ne le veut.
. e moyen de s’afFermir dans
cette forte d’harmonie 8c de ca-
dence dont je parle, c’eût d’y.

rentrer toujours. ’

flipation ne vien- V

A AAaCA-K.

- a px..-



                                                                     

. Mm: Antonin. Liv. V1. 2.9;
X I I. Si tu avois une mara-

t’re 86 unel’mere tout en même

temps, turc contenterois d’hoa
noter l’une; a; tu. te tiendrois
toujours auprès de l’autre. Ta
marâtre, c’cll la Cour s 8L ta me-

rc, c’eft la Philofophie. Tiens-
toy donc toujours auprès de
celle n’Cy r repofeè toy ans [on
fein’ à elle te rendra fupportable
à la Cour, 8c te fera trouver la.
Cour fupportable’.

v X111. Comme on juge des
viandes, a: qu’on dit, c cil: un

oiil’on’a c’efi: un oyfeau 3 a: du.

vin de Phalerne , c’ellle jus d’un I
tel raifin s 8: de la pourpre, c’efl:
de la laine de brebis teinte dans
le fang d’un certain Coquillage;
8: comme par le moyen de ces
reflexions on examine à fond
chaque chofe à; on connoît ce
qu’elle ellrilefaudroit faire de
même dans toute la conduite de
la. vie; lorfque les choies qui

.Aa iij



                                                                     

a 96 Reflexion: Morale: de l’Emp.’
pâleur pour les plus dignes d’êo
tre approuvées , le pretententà-
nofire im’a ination, il faudroit
les dépoüil cr , pour ainfi dire,
8C voir à découvert leur peu de
valeur. Il faudroit leur ôter l’é-

clat que donne la renommée:
car cet éclat étranger cil: un
grand trompeur 5 8c lorfque tu
crois ellre parvenu à ce qu’il
a de plus beau 8C de plus folide
dans un fuwjet, c’efi alors qu’il
te trompe avec le plus d’adrefl’e.

Penfe donc louvent à ce que
Crates difoit de Xenocrate mêo
me.

XIV. Le peu le n’admire
prefqu’e que deux (ânes de cho-

fes, ou celles qui ont une for-
me 85 une exilience fimple par
la feule liaifon de leurs parties,’
comme les pierres, le bois; ou
celles qui ont une nature vi-
vante 85 vegetative, comme le
figuier, l’olivier, la vigne. Ceux

r

..M*-.l V-

.Jba. .

t4



                                                                     

’ ces choies, il s’attache unique-

.Marc Antonin. L1v.VI. 197.
qui font un peu au- defl’us du
peuple, réduifcnt leur admira-
tion aux choies urement ani-
mées , comme - l’es haras , les
troupeaux. Ceux qui (ont plus
polis 8:. mieux infiruits que ces
derniers n’admirent que ce qui
a une ame raifonnable , non pas
cette ame univerfelle , mais une
aine méchanique ô: indullrieu-
fe; ou bien ils font confiner
fimplement leur bonheur à a-
voir un grand nombre d’efcla.
vos. ,Mais celuy qui honore
comme il doit cette aine rai-
fonnable, univerfelle 84.. politi-
que, ne le foucie d’aucune de

ment à entretenir (on aine ans
toutes les aâions a: dans, tous
les mouvemens raifonnables 8:
utiles à la focieté , &à cooperer
en tout avec cette ame univer-
felle dont il cil in? -même une

partie. . p gA a iiij’



                                                                     

V198 Reflexiuu Morale: del’EmpJ t
XV. sUne choie fe’ hâte d’6.»

tre, une autre de n’eflre plus;
a: une grande: partie de celle”
qui clic, cil dèja pafl’e’e.- Ces’

chan’gemens continuels renon-w
vellent incefl’amment I’C’In’OndCy

comme la rapidité du temps,
qui ne s’arrête jamais, renouvel-

le a tous momens les fiecles.
Dans ce courant? continuel, qui,
cil-ce qui voudroit s’attacher à
des chofes’ii pall’ageres, 8:. fur

lefquelles on ne peut jamais
s’arrêter? C’en: comme fi quele
qu’un mettoit (on afi’eé’tionqà’

un de ces petits oyfeaux qui
Volent dans l’air 8: ne nous
avons perdus. de veuë prefque
aulii-tofl que nous les avons ap-
perçûs. C’ell-là l’image de 116«

tre vie ,« qui n’efi qu’une vapeur

du fang 8l une refpiration de
l’air. Attirer l’air une feules fois,

a: le rendre, ce que nous fai-
fons à tous momens , voila ju«

agrège.



                                                                     

Marc Ahtom’n. L1v.V. 29j
fiement ce que c’eli que mou-
rir ,- c’ell à dire, remettre l’en-

tiere faculté de ref irer entre
les mains de celuy C’qui’. nous
la reçûmes hier ou av’anth’ierî

XVL C’e’ qui mente” nofire
canne,- cein’eft ni de trafifpircr,
cela ei’t’ commun aux plantes;
ni de refpirer’, cela de commun
aux animaux 3: ni d’avoir une
imagination capable de recevoir
l’impreilionl des Objets; ni de
fuivre l’es m’ouvemens’ comme

des marionnettes 3- ni de vivres
enfemble; n’i de fe nourrir; car
le nourrir 8c rejetter ce qu’il Y.
ade fup’erflu: dausles alimens,
c’eût une? même ch’ofe. Q1: cli-

Ce donc qui m’erite nollzre elli-
me 2’ Efi- ce’ de recevoir des. a -
p’laudifl’e’mens ê Non. ER-c’e’d ad

voir des acclamations «à: des
louanges? Non, car les loüa’n-r
ges ô: les acclamatiOns des peu-r
pies ne font qu’un bruit confus



                                                                     

300 Reflexiom Morale: de I’Emf.’

de voix 8C un mouvement de
langues. Voila donc. la porte
fermée à la vaine gloire 5 que
refie-t-il que nous devions elli-
mer digne de nos foins a C’efl,à
mon avis, d’agir conformement
à nofire condition, ô; de rem-
plir tous nos devoirs. Et c’ell: à
quoy nous fommes conduits S:
excitez par l’exemple dotons
les métiers se de tous les arts.
.Car nous voyons qu’ils ne tena-
dent tous qu’à faire en forte
que leurs ouvrages répondent
au delfein pour lequel on les a.
faits. C’ci’t le but du vigneron

qui cultive la vigne , celuy de
l’Efcuyer ui drelle des che-’
vaux, 8: ce uy’du chafl’eur qui
drcffe des chiens. L’éducation
&l’inflruélzion des enfans,à quoy

tendent- elles 2 Voila ce que
nous appelions ei’timable.QJand
tu feras bien perfuadé de cette
verité, tu ne te mettras nulle-

b..-



                                                                     

Marc Antonin. LI-V. 1V. go!
ment en peine d’aquerir toutes
ces autres choies. Mais ne. peut-
on pas toujoursles ellimer a Si tu
les efiimes, tu ne feras donc ja-
mais ni libre ni content de tay-
même, ni exempt de pallion:
car il faut necell’airement que,
tu aves de l’envie 8c de la ja-
loufie 5 ne tu te défies éternel-
lement e ceux qui ont en main
le pouvoir de t’ôter tout ce que I
tu admires; 8:un tu drell’es in-
ceflâmment -des embûches à
ceux qui le pofi’edent. En un
mot il cit entierement impolli-
ble que celuy qui man ue de

uelqu’une de ces choÈs , ne
l’oit troublé, 8c qu’il n’aceufe à

tous momens les Dieux 5 au lieu
que l’eltime 811e refpeél: que tu

as pour ta propre raifon, font
que tu es agreableà toy-même,
commode pour la facieté, ô; d’ac.

cord avec les Dieux. C’eft à di-
re , que tu reçois avec joye



                                                                     

3’62; Reflexiom Morale: de l’Emp’.’

tout ce qu’ils t’envoyent ô; qu’ils

t’ont ordonné; A ’

XVII.» Les élemens le meu’d

vent en haut, en bas 8c en rond;
La vertus ne le meut d’aucune

. de ces manieres ,- maisc’efi quel-l
que chofe de plus divin , 8: par ’
un chemin ’lus difficile à com-
prendre , e le arrive toujours a
[on but. 3 , ’

X V I I I. (En veulent dire’
les hommes; Ils refufent leurs:
louanges à ceux qui vivent en
même temps qu’eux , 8: ils
défirent avec emp’refi’em’entd’ ’-

tre loücz de ceux qui vivront a-’
prés, 8: qu’ils ne verront jamais;
C’ell- Gemme fi nous nous afin;
gions de nîa’voir pas eflé lofiez de

ceux qui lotit morts long-temps
avant quenous foyons venus ans

monde? V A , ,X 1X. Parce qu’une choie
eli difficile-pour toy, net’imaa
gine pas qu’elle .foit impoflible
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Mm Antonin. 1.1437. V1. 303
à un autre. Mais tout ce qui
.eft facile & poilible à Un au-
tre , fois erfuadé qu’il n’clt
pas .impofli le pour toy.
’ X X. En .faifant nos exerci-
ces , quelqu’un nous a ë. ratigné
ou bleËé d’un coup (le tette:
mais nous n’en faifons pas fem-
blant, nous n’en fomn1e5,point
offenfez, 8C nous ne nous dé-
fions pas de cet homme-la com-
me d’unhomme qui lait’envie de

nous faire quelque méchât tour.
*’Nous nous tenons feulement fur
gnos gardes, non pas comme com
.tre un ennemi , ni comme ayant
quelque foupçon 5 mais nous l’é-

vitons adroitement fans le haïr.
Faifons de même-dans toutes les i
autres rencontres de noftre vie;
ne prenons pas garde à ce qu’on
nous fait , ,5: recevons .tout com-
me de la part de ceux qui s’e-
xercent avec nous: car, comme
je l’ay déja dit ,’il cit permis
doles y, éviter fans leur témoi-
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. gner ni foupçon ni haine.
’X4XI. Si quelqu’un peut me

reprendre , 8.: me faire voir
que je prens mal une choie, ou
que je la fais mal, je me corri-
geray avec, plaifir : car je cher.
.che la verité qui n’a jamais
blelré performe ,- au lieu qu’on
fe trouve toujours mal de V er-
-Iilter dans (on ignoranccôt ans

fou erreur. -XXII. Je fais Ce qui eflde
mon devoir, 8: toutes les cho-
ies du monde ne fautoient ni

A m’inquieter, ni metroubler: car
ce font ou des.chofes inanimées,
ou des choies dellituées de rai-
Ion , ou des ’chofes qui errent
dans les princi es, 8e qui ne
tonnoill’ent pas le bon chemin.

XXIIl. Sers-toy de tous les
animaux, 8C en general de tou-.
tes les antres choies; fers-t’en,
dis-je, noblement ô: librement,
comme un homme qui a de la

-ai-æf-rd-W.

- z .M-xwrw-â-



                                                                     

MaroAntonin. Liv. V1. ’30;
raifon , doit le fervir de ce qui
n’en a Ipoint. Mais pour les hom-
mes, ers-E’en ielon les loix de
la focieté, comme on doit le
fervir de perfotines raifonna-
bles. Ne manque pas d’invoquer
Dieu dans toutes tes alitions, a:
ne te mets point du tout en pei-
ne combien de temps tu le our.
ras faire. ’Trois.heures de vie
fautent , pourvû qu’on les palle.
en cet état.

XXIV. Alexandre leGrand
* 8c (on muletier ont efte’ réduits
au même état après leur mort.
Car ils (ont rentrez dans les
premiers principes de cet Uni-,-
Vers, ou ils ont cité également
diliipez’ en atomes, °

XXV. Confidere combien de
choies le paillent en même tems
8c dans un moment dans ton
corps 85 dans ton efprit. Cela
t’empefchera de t’étonner de
toutes les choies difi’erentes qui
arrivent en même temps dans



                                                                     

306 Reflex-t’ont Morale: de PEmp.

ce tout qu’on appelle le mon-

de. ’ I,XXVI. Si quelqu’un te de-
mande comment s’écrit le nom
d’Antonin , n’ei’t-il pas vray que

tu luy diras dillinétement tou-
tes les lettres ,2 Mais il uelque
autre s’en fâche, t’amu’fiçrasatu

anfli à te fâcher contre luy j ne
continueras v- tu pas pluton: à
compter doucement 8: tranquil- ’
lement toutes les lettres l’une
aprésl’autre? Souvienstoy qu’il

en cil de même de tous les de-
voirs de nofire vie; l’accomplilï-
femcnt de chacun d’euxconfiç

fie en un certain nombre de
choies. [Dans tout ce que tu
fais il faut les obferver toutes,
.8: les remplir en allant ton chea
min fans te troubler 8: fans te
mettre en colere contre ceux
.qui le fâchent contre toy,.

XXVII. N’y a-t’il pas de la
cruauté âne pas permettre aux

* ’ hommesr

Sel-L.



                                                                     

Mare Antonin: LIV. Vi. 307
homme-s de fe porter aux cho-
ies qui leur paroilient utiles 8:
convenables? Or c’efl en quel-
que maniere ne le pas permet--
tre, que de te fâcher contre
eux quand ils pécheur: car’alors

ils penfent courir à leur? bien,
mais ils le trompent , me diras-
tu. Redrcll’esles donc 8:. leur
fais voir fans te fâcher en quoy
ils le trompent.

XXVIII. La mort cil la fin
du combat ne nos feus le li-
vrent ; c’eût e repos de tous les
mouvemens contraires 8c ca’ufez
par nos pallions, qui nous re.
muent comme les regorts re-
muent les marionnettes ; c’ell:
la cellation du travail d’efprit
8C du foin qu’on a du corps.

XXIX. C’eft une honte que
l’ame le rebute , lorfque le corps

ne le rebute pas. aX X X. Prens bien garde de
ne pas degenerer en âybran. Ne



                                                                     

308 Refleximt Morale: de I’Emp.
prens pomt cette teinture; on
ne la prend que trop aifément.
Conferve-toy donc fimple , bon,
entier, grave 8: fans orgueil.
ami de la jullice, religieux en;
vers les Dieux, doux , humain,
8c ferme dans la pratique de tes
devoirs. Combats courageufe-
ment ont demeurer tel que la
Philol’dphie t’a voulu rendre.
Re’vere les Dieux; procure le
falut aux hommes. La vie cit
courte; 8c le feul fruit de cette
vie terrefire , c’efl la ’fainteté 8:

les bonnes actions. Gouverne-
toy en tout comme un difciple
d’Antonin. Souviens-toy de fa
confiance dans tout ce u’il a-
VOit entrepris avec rai on; de
fou égalité en toutes choies; de
fa fainteté ; de la fortuité de [on
virage 5 de fa douceur; du mé-

’ pris qu’il avoit pour la vainc
gloire 5 de (a grande application
aux affaires; comme il ne laif-
foi: jamais rien palier fans l’a;



                                                                     

MareAntonin. Liv. VI. 3o,
Voir bien examiné 8c bien coma
pris. Remets-toy louvent devant
es yeux avec quelle bonté il

foufl’roit les plaintes ’injulles
u’on faifoit de luy ; quel foin

ilavoitide ne rien entreprendre.
avec précipitation; avec quel
dédain il rejettoit la calomnie,
8: avec quelle exaâitude il s’in-
formoit des moeurs 8c des acïtions
de chacun. Il n’el’t’oit ni médi-

iant , ni timide , ni foupçonneux,
ni fophifle 5 nullement difficile

our (on logement, pour fa
ouche , pour fou lit 8:. pour

les habits, ni mal aile à fervir;
il aimoit le travail;il cil-oit lent
à le mettre en colere , mangeoit

eu, 86 pouvoit élire de uis
le matin jufqu’au fait au Jonc-
feil fans efire obligé d’en l’ortir -

pour les necellitez, dont l’heur-
re efloit toujours reglée. N’ouv-
blie jamaisà quel point fou arni-
tié citoit égale ,8: confiante;

’ ,Bb ij ’



                                                                     

- 510 ReflexîomMomler de l’Emp.’

combien il citoit aile qu’on s’op-

posât librement à les avis, 86
avec quelle joye il écoutoit ceux
qui en donnoient de meilleurs:
Enfin fouviens- toy qu’il citoit
religieux fans fuperflitiomôc tâ-
«che de l’imiter en toutes ces
bonnes qualitez, afin que ta der-
niere heure te trouve en airai
bon état,quela; fienne l’a trouvé-

XXXI. Réveille- toy, rap-
pelle tes efprits, 8:. reconnois-
Pue ce qui te trouble n’ell qu’un

onge ; réveille- toy encore, 8e
. fais de tous les accidens de

la vie le même jugement que tu
as fait de ce fouge.

X XX I I. Je fuis compofé
d’un cor s 8c d’une ame 5 tout-
ell: indi erentà mon corps,car
il ne peut rien dillinguer. Tout
cil aulli indifi’erent à mon aine,
excepté les propres opérations.
Or toutes les opérations dépéri.
,dent.d’elle. Mais il n’y a que

A



                                                                     

Marc Antonin. Liv. V I. 31 l
celles qui l’oceupent prefente-

ment qui luy (oient cheres ; les
paillées 8c celles qui font à ve-
nir luy font également indifl’e-

rentes. ’
XXXIll’. Ni le pied ni la

main ne font chargez outre
leur nature, pendant quele pied
fait ce qui cil: du ’devoir du
pied , 8:. la main ce qui cil: du
devOir de la main. Il en en: de .
même de l’homme entant qu’-
homme s il n’en: point chargé au;
delà de [a nature pendant qu’il

fait ce qui cil du devoir de
l’homme. S’il n’ePc point char-

gé au-delà’ de fa nature, il n’a

donc point de mai. V . - v ’
XXXIV. La volupté n’eût-

elle pas commune aux voleurs,
aux débauchez , aux parricides

Seaux Tyrans a V î
XXXV. Ne vois-tu pas que

quoique les artifans cedent à.
, certains ignorans’ jufqu’à un.

’ s Bb iij.



                                                                     

312. Reflexiont Morale: de l’Emp.

certain point , ils ne laurent pas
de fuivrc toujours les réglés de...

leur art, Ex ne peuvent le re-
foudre à s’en éloigner. Ehln’el’t-

ce pas une choie horrible , qu’un
Architeéie 8mn Médecin ayent
plus de refpeét pour leur art,
que l’homme n’en a pour le lien.

qui luy cil Commun avec les
Dieux? 4

XXXVl. L’Afie 8c l’Europe

ne font que de petits coins du
monde La mer entiere. n’ell
qu’une goute de cet Univers.
Le mont Athos n’eft qu’une
petite mote de terre; tout le
temps prefent n’eft qu’un point
de l’éternité ; toutes choies font

viles , petites , muables 8c perif.
fables: mais elles viennent de
cette Intelli ence univerfelle,
ou en font dgCS fuites necelI’ai-

res. La gueule des lions, les
poilons, 8:. tout ce qu’il y a de
nuifible, (ont, comme les épines



                                                                     

Mare Antonin. LIV. V1. 31 3
8: les bourbiers , les accompa-
nemens des chofes belles 8:

bonnes. Ne t’imagine donc point
qu’il y ait la rien de contraire à
la Divinité que tu reveres , ni
qui (oit indigne d’elle;mais re-
monte à l’origine-de toutes cho-
ies, 8: confidere-lagbien.

XXXVII. Celuy qui voit ce
qui le palle profentement,a tout
vû , 8: ce qui a elle depuis l’é-
ternité, 8: ce qui fera jufqu’à
l’infini: car toutes choies font
femblables 8l par leur nature 8:
par leur forme.

XXXVIII. Penfe tres- (ou.
fait a la liaifon 8: à la fympa.
rie que toutes les choies du
monde ont entre elles: car elles
font toutes liées 8: entrelafl’ées’,’

8: par cette raifon elles ont une
mutuelle affeëtion les unes pour
les autres ; 8: celle- cy n’ell: qu’uç-

ne fuite de celle-là , à caul’e du
mouvement local, de l’accord
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8:. de l’union de la matiere.

XXXIX. Accommode a toy
aux. allaites qui te font delti-
nées , 8: t’accoutume à aimer,
mais veritablement,tous les hom- ,
mes avec lefquels tu vis.»

X L... Tout infirument, outil
ou vaillent qui fait bien ce à
quoy il cit deltiné, cit en bon
etat: cependant l’ouvrier s’en
cil allé 8:. l’a abandonné; Mais
il n’en. cil: pas de même dans les

effets de la Nature. La même
vertu qui les. produit , demeure
toujours au-dedans s c’ell pour-
quoy tu dois l’honorer-davan-
tage, 8: penfer que fi tu vis 8:
te gouvernes félon l’es ordres,
toutes choies te réiilliront felon
les defirs de ton ame , comme e1-
les réüflillent à cet agent uni-
verfel félon les délits ’ de la

ficnne.XLI. Si tu es dans ce faux
préjugé,quc Ce qui ne dépend

peint
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point de toy en un bien ou ’un
mal, ilell: impoflible que ce

jmal venant à t’arriver, ou. ce
bien à t’échaper , tu n’accu-

les les Dieux , 8: que tu ne
bailles les hommes, qui feront,
ou que tu croiras la caufe de

* ton malheur. Et Voila la four-
cc. de toutes nos injuitices. Au
lieu que fi .nous cillons bien
perfuadez que noflre bien 8:
«nolire mal dépendent unique--
ment de nous, il ne nous refle-
roit aucun fujet ni de nous
plaindre des Dieux, ni de haïr
es hommes.

XLII. Nous travaillons tous
à un même ouvrage, les uns le fa-
chant,les autres fans le lavoir,
comme je peule qu’Hcraclite
a dit, que ceux qui dorment, ai-
dent 8: contribuent à ce qui le
fait dans cet Univers. Celuy-cy
travaille d’une maniere, 8: co-
luy o là d’une autre: mais celuy

Tome Il1 t Cc
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qui le plaint, qui s’oppoleâ ce
qui le fait, 8x: qui tâche de le
détruire, travaille doublement;
8: le monde avoit befoin d’un
tel ouvrier. Voy donc avec
quels ouvriers tu veux te met-
tre: car celuy quix gouverne
tout , te recevra. ou tu vou-
dras , 8: le fervira fort bien .de
toy. Mais prens bien garde de
ne pas tenir parmi ces ouvriers
le même rang que tient dans
une Comédie un vers ridicule,
pour me fervir de la comparai.
efon de Chryfippe. v

XLIII. ’Le Soleil demande-
t-il à faire les fonélzions de la
pluye? Efmlape celles de la ter-
te? tousles alites ne font-ils

as’dificerents , 8: ne travaillent-
ils pas à l’accompliil’e sont d’u-

ne’feule 8:. même choie?

XLIV. Si les Dieux ont con--
fulté fur mon fujet 8:fur ce qui
doit m’arriver , je fuis fur qu’ils.

-*-C.’a-x
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ont fait ce qu’il avoit de mieux,

’àfaire: 8c il cl impoflible d’i-
maginer un Dieu qui agiEe fans
«confeil. Or quelle raifon au-
roient les Dieux de me faire du.
mal y 8c que leur en reviendroit-
il ,ouà eux , ou à cet Univers,
dont ils ont tant de foin? Œc
s’ils n’ont pas confultè fur ce

qui me regarde en particulier,
ils’ont confulte’ fur ce qui re-

garde le generals je dois donc;
embrafler 8: recevoir avec joye
tout ce qui m’arrive , Puis qu’il

l ne m’arrive rien qui ne foi:
une fuite .de l’ordre qu’ils ont
figement établi s’ils n’ont
dèliberè fur rien, ce qu’il cil:
impie de croire; ne filions ni
vœux , ni facrifices , ni ferments,
en un mot ne faifons rien de
tout ce que nous prat’quonss
comme vivant &convmfmc a-
vec les Dieux , 8:. les ayant
toujours Prefcns. Retranchoasa

» Çc ij
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nous à confulter chacun pour
foy-même, car cela cil permis.
Cette confiilcacion ne peut dire
que fur l’utile: or ce qui cil: utile
à chacun, c’efl ce qui cil felon
fa nature se fa condition. Ma.
nature cil raifonnable 8; facia-
ble sj’ai une ville 86 une patrie;
comme Antonin, j’ai Rome,- 8c
comme homme le monde;
ce qui cil utile à ces Commu.

.nautcz , cil dans: mon unique
bien.

XLV. Tout: ce qui arrive à
chacun, cil: utile à l’Univers,
8: cela fuffit. Mais on peut en-
core aller plus loin, 85 ajouter
que fi on prend bien garde à
tout, on’trouvera que ce qui en:
utile à un homme, cil firileà
tous les autres hommes.Cc mon:
utile cil icy dans un feus com-
mun 8.: general pour des choies
qu’on appelle moyennes à ing-
. iEcrentes s c’efl à dire s qui n:
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font ni un bien, ni un mal.

XLVI. Comme dans les thea-
tres 8c dans toutes fortes de (pe-
&acles il arrive que les mêmes
chofes reprefcnte’es plufieurs
fois te fatiguent 8c te dégoû-
tent; de même tu devrois avoir
toujours du dégoût 8c t’ennuyer

pendant tout le cours de ta vie:
car toutes chofes 8: en haut 86
en bas (ont toujours les mê-
mes , 8c viennent des mêmes
principesJufques à quand donc?

XLVII. Confidere fouvent
combien d’hommes de diffèren-
te profeflion 8: de diËerentes
nations (ont morts , à: promenc
ta penfe’e jufques à Philiflion, à
Phoebus , 8: à Origanionr Paire
de là à une autre forte de gens,
8l dis en toy- même, Il faut
dcfcendrc tous dans le lieu ou
font tant de grands Orateurs,
tant de graves l’hilofophes , He-
raclite, Pythagore, Socrate; tant

C c iij i

44......---..4-4-- àu- 44 A
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de Heros de l’antiquité , tant
de grands Capitaines de ces
derniers temps, tant de Rois;
ou (ont Eudoxe, Hip arque,
.Archimede ,, 8c tant ’autres-
grands ô: fublimes genies, qui
n’ont pas eu moins de patience
8c de capacité, que de courages.
enfin où (ont tous ces plaifans
de profeflion , comme Menippc-
a: les autres qui ont tourné en
ridicule cette vie caduque 8C de.
peu de durée. Tous ces gens-
lâ (ont morts depuis long-remis;
quel mal leur en cit-il arrivé,
8: à tous les autres qui (ont
morts comme eux, 8; dont on

""ne fait as même le nom ai
Il n’y a i onc icy qu’une choie
digne de noflre ellime, c’eil: de
vivre tranquillement parmi les
menteurs 8c les in julles , en con-
fervant toujours la jufltice 86 la

vente.
XLVIII. (QI-and tu voudras.
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te réjouir , penfe aux vertus de
tes contemporains, à la valeur
de celui-cy , à la modeflie de
celuy-là, à la liberalité d’un

autre, 8: ainfi du relie: car il
n’y a rien de plus rèjoüillaiit
que l’image des vertus qui é-
clattant dans les moeurs &dans
les aâions de ceux avec qui
nous avons à vivre, fautent, en
foule à nos yeux. ’C’eft poum.

que; il faut les avoir toujours
pre entes. ’XLIX. Es-tu fâché de ne.
pefer. que tant de livres, 8x de
n’en pas peler trois cens ê. Ne
fois donc pas fâche” non plus
de ne vivre que tant d’années,
8c de n’en pouvoir vivre davan-
tage: car tu ne dois pas dire
moins fatisfait du temps qui
ses a-fligné, que de la quantité
de matiere qui t’a efle’ donnée.

L. Tâche de perfuader les
hommes 5 ô: fi cela ne le peut,

v C c iiij

ai
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fais malgré eux ce que la julli-
ce demande de toy. Si l’on em-
ploye la force pour t’en empê-
cher, ÎOLIEre-le avec douceur,
ne t’en afflige point. 8c conver-
tis cet obllacle en une occafion
d’exercer une autre vertu : car
tu dois te fouvenir que tu n’en-
treprens rien qu’avec exœp-
tion, 8: que tu ne defircs pas
l’impoflible; (ne defires - tu
donc? De te porter à faire un
tel bien. Tu t’y es porté, n’en

demande pas davantage. Quand
nous avons contribué tout. ce
qui dépendoit de nous, nous
devons tenir pour fait ce que
nous avons eu defrein de faire.

L l. [Ambitieux fait confi-
fler [on bien dans l’ac’hon d’un

autre s le voluptueux le met à
contenter fes pallions; mais ce-
luy qui a de la raifon , l’établit

dans les aElions qui luy font
p propres.
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L11. On peut s’empêcher de ’

juger d’une telle choie, ô: d’en

dire troublé : car les choies
n’ont point par elles- mêmes la
vertu de nous forcer à juger
d’elles.

L I I I. Accoutume -toy à éd
conter fans aucune difirglion
ce qu’on te dit , 85 entre au-
tant qu’il (c peut dans l’efprit

de celuy qui te parle.
LIV. Ce qui n’efl: pas uti-

le â .l’efl’aim , ne peut el’tre utile

à l’abeille. l
LV. Si les Matelots mal-

traitent leur Pilore, se les maa
lades leur Medecin , à qui au-
ront- ils recours? Et comment
l’un travaillera-t-il à fauvçr (on
vàifl’eau , & l’autre à guérir les

malades a .LV1. De tous ceux qui (ont
venus avec moy au monde, com-
bien en elleil déja forti?

LVII. Ceux qui ont la jau-

-» erra-m-r-Je
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nille , trouvent le miel amer.
Ceux qui ont elle mordus d’un
chien enragé , craignent l’eau,
86 les enfans neptrouvent rien
de plus beau qu’une bale.Pour-
quoy donc te fâcher de tout ce
qui arrive? Crois,- tu que ton
imagiæation (réduite ait moins
de force fur toy , que la bile
fur celui qui a la jaunifl’e , 8c le
venin fur celui qu’un chien en.

ragé a mordu a - I .
LVlIl. Perfonne ne t’empê-

chera de vivre felon les loix de
ta propre nature, 6k il ne t’ar-
riVera rien qui foit contre les
loix de la Nature u niverfelle.

. LIX. A quelles gens veut-
on plaire ëquels biens pretend-
on gagner , 8c par quels moy’ensa
Le temps viendra promptement
engloutir toutes chofes. Coin--
bien en a-t il déja englouti?

o

caæw- ma flan.
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REMARQyEs
sure V

LE SIXIÈME LIVRE.
I A marier: de l’Unimrs 4466?]:

. firme 076111216] Antonin avoit
corrigé l’opinion extravagante

de quelquesStoïciens, qui foira-noient
que Dieu trouvoit quelquefois la ma-
tiere defobéïfl’ante 8c revêche a 86 que
comme il ne l’avoir pas Creée,ôc qu’el:

le efioit éternelle aluni-bien que luy,
il n’avoir fur elle qu’un pouvoit fort
limité 3 impie’é que les Petes ont heu:

reufement combaruë. ’
Aujfi’ ne fait-il aucun mal. ] Rien.

n’ell plus contraire-à la nature de
Dieu, que de faire du mal. Il n’eŒ
point l’auteur des maux, comme le:
croyoient les Manichéens 8C les Mat-
cionites; Mais ce qui nous paroit un
mal, n’ell: qu’un châtiment 86 une

peine dont Dieu le fer: pour nous
convertir 3 8C c’ell: ainfi qu’il faut en-’

tendre ce que Dieu dit dans Haie:

"A," h. fi- -4 me
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W417 Ego Dominm faim: ne»: à "un:
MF”- *- "141400385 dans Michee:.thia defeendi:

malin» à Domino in porta erufalem.
Il. Car la mon e]? au tune de: de;

tion: de noflre vie. ] ue cela en: vray
86 heurcufcment dit! Mourir, c’efl:
agir; ô: aâion out action , il vaut
autant faire cel c-là qu’une autre,
pourvu qu’on la faire bien. ’
p 1V. Car ou elle: fabuleront en 1m-

prur: , s’il efl 074] que leur matie" fiait
une à fimple. ] Antonin confidere icy
la matiete fous les deux diil’crtntes
idées qu’en ont eu les Philofophes.
Les uns ont dit qu’elle efloit une 8:
fimple , 86 que les quatre élemens n’é-

toicnt compofez que de la" jonction
de les difËetenres parties. De forte quer
la mort des élemens, s’il faut ainfi
dire , efloit de retourner comme une
vapeur dans la premiere matiere; 85
les autres ont confideré les quatre éle-
mens comme autant de principes dit;-
f’erens 86 détachez les uns des autres.
De forte que la mort des eûtes qu’ils
c01npofoient, n’efloit que la le ara-
tiou , la diflipation , la divifion dia ces
mêmes élemens qui retournoient dans.

leur premier dire. ’ I
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V. L’Ejfirit qui gouverne tout ,fm’t

ce qu’ilfait.] Antonin dit cecy pour
appail’et les troubles 86 les inquicru-
des où l’on cil: lut chaque accident.
Dieu fait ce qu’il fait 3 il a les veuè’s
86 les ’dell’eins , c’elt à nous ânons

abandonner à la conduite.
V1. La meilleure manier? de [e van-

ger.] Ce moc efl: divin; il en: pris fur.
celui de Diogene.Œelqu’un luy ayant
demandé , Comment pourrai-je me ven-
g" de mon ennem] ? il luy répondit,-
En te merdant honnête homme.

V l l. En te fiufltfldnt toujours de
Dieu.]C.1rles meilleures mitions (ont
imparfaites 86 mortes , fi en les fai-
fant on a d’autre objet que Dieu.

I X. Chaque chofè arrive filon la me
turc du Tout , à non par filon aucune
antre. ] Ce monde materiel n’efl: pas
Capable de (e conduire luy-mêmcn, car»
il èit privé de raifon 66 de feutiment.
Il faut donc qu’il foi: conduit 86 gou-
verné par quelque nature cntietement
difl’crcnte de la matiere. Cette nature
ne peut ePtre aune que celle du Tout,
celle. qui a créé le Tout: car ce ne

eut pas efire uelque nature partieuc’
iere de l’une e [es parties a elle (a,

l
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toit infuflifante,86d’oît viendroit-elle:

De dire que c’ell: une nature univer-
felle difi’erentede celle du Tout , cela
cil Contradiétoire 86 ne peut titre
imaginé. D’ailleurs où feta cette na-
ture a environnera-telle le monde , ou
fera-pelle renfermée au-dedans a Mais
cela feroit plus capable de détruire que
de conferver le monde. Seta- t -elle
donc filipenduë au-dehors? Mais qui
peut imaginer une fubflance 86 un cf.

ace au-delà de l’Univers , qui com-
prend 86 renfermetoutes choies? C’efl:
donc une demonfiration . que la rai-
(oh qui a créé le monde, cit la même

qui le gouverne, 86 ar confequent
que tout ce qui arrive a toutes les par-

.ties, leur cit propre, convenable ’86

utile. , ’X. Ce monde cf) ou un ufl’emôluge
enfila] Ce n’el’t pas qu’Antonin dou-

te de ce qu’il doit croire; il s’en cil
allez expliqué ailleurs: mais il veut
faire voir que quel que (oit le vray
des deux l’yflemes qui rognent , ou cc-

luy des Epicuriens, qui font le ha-
zard le maître du monde; ou celui
des Stoïciens, qui en donnent à la
Providence l’entier gouvernement , on
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doit attendre rpatiemment la mort fans
la defirer 86 -ans la craindre.

X l. Qlflîld les ehofer qui l’environ-
nent, te forcent à te troubler,] Cet ar- Â
ticle efi parfaitement beau. Mais il
faut en démêler la beauté, qui ne fe-
roit eut-être pas fenfible à tout le

.mon .e. (Ligand nous (brumes troublez
par les objets qui nous environnent,
cell nous qui ferrons hors de nous-
rrrêmes, pour aller chercher ces ob-
jets qui le tiennent tranquillement de-
hors , comme Antonin l’a déja prou-
vé. En fortant ainfi hors de nous, il
ne le peut que nous ne lb trions de ca-
denCe , 86 que nous ne rompions
l’harmonie 86 le concert que noflre
,ame fait avec l’aine du monde, pen-
dant qu’elle efl: attentive à les l’on-

&ions , 86 qu’elle cit parfaitement
d’accord avec elle. Cela (Mil: pour
faire entrer dans la penfée d’Antonin.

XI I. Si tu avois une marâtre Ù
une mare tout enfemble. ] Cette idée de
comparer la Cour à une marâtre 86 la
Philol’ophie à une mere me paroit ad-
mirable.Combien de gens renvetf’ent.
aujourd’liuy cet ordre, 86 font de la
Cour leur mere 86 leur matant de la.
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Philofophie ou de la Religion l

Elle te rendra jupportuble à la Cour,
é reflue trouver la Cour flpporiuèlej
Ce pillage me paroit remarquable.
Un -.grand Empereur tcconnoît qu’il
n’y a que la Philofophie, c’eil à dire

la Plué, qui puiilè rendre la Cour
fupportable à un Prince, 86 un Prin-
ce Lipportable à la Cour.
Î X l I I. Et de la pourpre, e’efl de le:
laine d [une] C’cll fur cela qu’ell:
fondé le mot d’un Philolbpbe , qui
dit à un jeune homme qui s’enorguëil-
lill’oit d’ellre bien vêtu: Mon petit mi-

gnon , luyidit- il , une brebie a porté cela
avant to] , à ce n’efloit qu une biribi].

Penfe dans finvem à ce que Craies
difair de Xenocrate même. ] chocta-
tarifoit un Philofophe d’une gravité
fi grande 86 fi auflere, qu’elle avoit
donné lieu au Proverbe, Plus grave
que Xenoerate. Cratés Faifoit l’anato-
mie de cette gravité , 8: prouvoit que n
ce n’efloit qu’oltentation 86 que l’aile,

86qu’il n’y avoit rien de vray. Puis
donc que tant de faull’cté fe trouve
dans un Philof’ophe , comment fêtoit-
il polliblc qu’il n’y en eût pas dans

toutes les autres choies, ou chaque!
ajoute
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ajointe comme il luy plaît ô: autant
qu’il luy plaît. Ce pillage cit plus
beau qu’il ne paroi: d’abord.

X I V. Le [ample n’admirc prefque
que deux fine: de chofc:.] Il n’y a
rien de plus vray qüe ces degrez dif-
ferents d’admiration (61m les difïercns
degrez de capacité 86 d’inr lligence.

Ou cella qui ont un: forint 6’ une
tarifient: flmple par la finie Iiûijàn de
leur: parties, comme le: picrru, le bois]
Cet endroit efioit difiicile. Je croy
en avoir rendu le flans. Amonin fuie
icy l’opinion des anciens Philolophes e ’

qui divifoient les corps en corps
Foi n’exifient que par la feule liai-
on , que les Platoniciens appel-
loient fimPle, comme les pierres, le
bois fepate de (on tronc, &c. en corps
entretenus par la nature , c’en: à dire,
qui ont une aine vegezative , comme
les plantes, les alytes, au. 86 en
corps qui ont une ame comme tous
les animaux. Antonin ne le son ente
pas de Partager ces derniers en ani-
maux fans raifonlôc en nimaux raïa
fonnables a il en fait riois clafles. La
premiere cit des animaux. La faconde
des hommes ni ont vesitablement une

Tome 1 , D d
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aine raifonnable: mais c’efi une ame
ou qui n’agit point en eux , ou qui ne

aroît agit que par la facilité qu’elle
leur donne à réüfiîr dans les arts , ou
à connoître les chefs-d’œuvres; 86 la

troifiéme cit de ceux qui ont une ame
univeri’elle, c’efl à dire, une ame éclai-

rée , ure 8: lumineui’e , comme la Di-

vinit , dont il croyoit qu’elle citoit
une partie.

Mai: une me méthanique à indu-
flriexfi.] Antonin met donc dans cet-
te troifiérne clafl’e, c’efl à dite, deux

degrez feulement au-dcil’us du peuple,
ceux qu’on appelle aujourd’huy des
curieux , s’ils ne [ont que curieux , à:
s’ils ne [avent admirer qu’une porce-
laine , qu’un tableau, qu’un bronze.
Etil veut qu’ils n’ayent point de part
à cette ame univerfelle 8c politique
qui fait touteIa n’obleilè ô: toute la

grandeur de l’homme. -
X V. Attirer l’air un: feule fii:

le, rendre, vo’ila juflemem ce que c’efl

yin mourir: l On ne peut pas donner
une idée lus douce de la mort, ni
qui pui cnous la rendre plus fami-
viere. En effet, mourir n’eft autre cho-
(e que refpirer pour la derniere fois,
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86 c’efi la choie du monde qui de.
vroit paroître la plus aifée.

XVI. Le: louange: 01e: acclama-
tion: de: peuple: ne [ont qu’un bruit cor:-

fm de voix Û un mouvement de lan-
gue:.] Il fait allufion à un panage
d’Euripidc , qui dans l’Hecube appelle
les loüangcs 86 toute le reputar,iondes
bruits de langue.

L’éducation à l’iuflruflion de: en.

fam, à que) tendent - elles. ] Elles ne
tendent, ou ne doivent tendre qu’à
les rendre propres à remplir tous les
devoirs de leur condition. C’eil-là
leur veritable but. Mais aujourd’huy
parmi ceux qui éleveur des enfuis,
il s’en trouue’bien peu qui fe le pron
pofent , ou qui le connoil’i’ent. Œela
qu’un a fort bien dit: Noflre infime-
tian a pour [a fin mon de nom rendre
60m à fage: , mais [211mm- ; "une fa-
tum decliner vertu, fi nous ne [nous

l’aimer. .X V I I. Le: e’lemenr je meuvent tr!-
haut , en [nu 6* tu rond. La vertu ne
je meut d’aucune (le ce: maniera] Les
élemens culent aux obflacles qu’ils

rencontrent dans leur chemin , a:
prennent une autre toute : mais le pro-

Dd s,-
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pre de la vertu, c’efl de ne pas ceder
aux difiicultez , 6: de tirer de ces diffi-
cultez une nouvelle force , qui rend fa
courfe plus lcgcre , plus droite 86 plus
promte. On doit dire de la vertu ce
qu Horace a dit de l’or :.

t perruntpere, amatfitxa potentior
167:4 fulmina.
Et ar un chemin plus difiïcz’le à com-

pren re. ]On tonnoit les effets de la
vertus, fans connoîtrc (es voyes , qui
[ont incomprehenfibles à l’efprit hu-

main. qX V11 I I. Que veulent dire le: ham-
mer? J Il n’y a pas de plus grande inju-
fiice , ni de plus forte vanité , que cel-
le des hommes qui par envie refufent.
àleurs contemporains, dont ils voyeur
ô: connoill’ent les vertus , les loüanges

qu’ils attendent eux -mêmes de ceux
qui naîtront après eux 5C qu’ils ne.

verront jamais. IC’efl comme fi nous nous aflligionr de
n’amirpa efle’ louez: En effet ceux
ni veulent tant efire lofiez de la po-

gerité ,devroient s’afiliger de n’avoir

point en de part auxloüanges de ceux
qui leur morts avant qu’ils fufient au
monde. Car cela cil égal. Il n’y a
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pas plus de raifort à l’un qu’à l’autre,

fi l’on confidere la loüangc feule 86 fé-
parémênt.

XIX. Parce qu’une ehofe efl difieile
pour toy, ne t’imagine pas qu’elle fait
impoflible à un métra] Le but d’Anto-

min (il de faire ccfler la revolte de
les feus qui luy vouloient faire troua
ver les maximes des Stoïciens trop
rudes, 86 qui luy diroient inceflam-
ment , nimis dura pracz’piunt. Sa répond

le cil exccllente , 86 contient un pre-
cepte admirable, dont nous devrions»
profiter. Il n’y a rien qui nous (oit
plus naturel que de croire impofiible.
ce que nous trouvons difficile; «Si fur
ce pied-là nous prenons la liberté de
condamner des exemples de vertu que
nous appellons outrez , parce que nô-
tre lâcheté nous les fait paroî’tre au-

defl’us de nos forces. Nous leur prè-
tons un vice qui n’eitqu’en nous. Mais-

ces mêmes exemples que nous con-
damnons , nous condamneront à leur
tout , en nous convainquant que c’eût
la volonté qui nous a manqué, 86 mon

s la forces I .. vX X. En faïfam nor’exereiees quel;
gn’un nous a égratigné. ]; On ne pesa:

n;
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tien imaginer de mieux [ut cette ma-h

. tiete. Ce monde n’eit qu’un qhamp,
où nous nous exerçons. Mais nous
fourmes allez malheureux 86 airez
brutaux pour faire un veritable com-
bat de cetexercice , 6c c’eût ce qu’An-

tanin veut prcvenir par cette relie-i
xion aulli luge que folide.

i X XI I. je fait ce qui e]? de mon
i devoir. ] Antonin raflèmble icy. les
t trois genres de cholës qui peuvent

, nous troubler dans la pratique de nos -
devoirs; 86 il n’y a performe qui ne
voye le ridicule qu’il y a à ceder aux
unes ou aux autres.

i XX III. Sers-to) de tout le: ani- lmaux , Ü fen garerai de toute: le: au- ’
tre: ehofer.] Antonin le fonde fur Cc
principe, que Dieu a créé les choies
es moins enfaîtes pour les plus par-

faites. La limaient naturelle avoit ap-
pris aux Philofophes cette verité.

X.X V. Confidere combien de cbofit’
fi pafint en mime temps 0’ dan: un
Moment dan: ton corps à" dans ton efl-
frit. ] Cela cil tres-vray. Si l’on cond
fideroit bien attentivement 86 avec
une feticufe reflexion toutes les opera-i
rions de l’aime qui fonde les cieux au

l
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la terre 3 qui répond en même rem
àmille l’entimens 8c à mille penlées;
qui conferve en elle mille velliges’ de

airs difl’erens, 8: mille idées qui l’ont

comme les patrons de choies qu’elle
opere; 86 qui enfin mellite l’infini,
on ne s’étonneroit plus des merveilles
que l’on voit ope’rer tous les jours à
I’Efprit qui gouverne le Monde. Ce
qui le fait dans le corps , n’ell gueres-
moins merveilleux , quoi qu’il ne loi:
pas d’une li grande étendue. Ses diffé-
rentes foné’tions , les mouvemens , l’u-
fige diffèrent 86 admirable de tous l’es

relions , les changemens qui luy arri-
vent , enfin toutes les dili’erentes clic-J I
lès qui s’y pall’ent dans un même m0.-

ment devroient nous occuper alliez
pour nous empêcher d’admirer tout
ce qui arrive aux choies qui nous en-

vironnent. rX XV I. Si» quelqu’un te demande
comment l’écrit le nom d’Antonin.] Cet-

te comparail’on fi (impie n”el’c pas

moins belle que les plus nobles. ComJ
me le nom d’Antonin ne l’ublille plus;

li en l’écrivain on oublie une feule
lettre :. de même , li dans l’accompliÇ-
l’ement des choies qui conflituent cita.

v
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cuti de nos devoirs , nous en oublions.
une feule , tout le telle cil abfolument
perdu. Il en cil de même de la Loy,

ui cil compofée d’un certain nombre
de commandemens 5’ li on en viole un
feul,on les viole tous. Car je croy
que ce palfagc d’Antonin peu: fort-4
bien fervir à expliquer le celebrez
panage de faim jacques: Quicumque
autcm rotant legem ferouwrit , qfindat
auront in uno , fallu:- ej?’ omnium rem.
Ôr quiconque ayant gardé toute la Loy
en viole un feu! prompte, eji coupable
comme l’ayant toute violée, -

X X I X. C’ejl une hante que l’urne

f: rebute, lotfque le cerf: ne fe rebute
par. 1 La verité qu’Antonin nous clé--

couvre icy , de d’une plus grande
étenduë qu’il n’a cru. Il a voulu dia

te fiinplement que dans le travail qu’il
fautfairc pour acquerir la vertu, l’a-I
me el’t d’ordinaire plutôt lafl’e que le

corps. Celui-cy auroit encore des t’or-
ces pour continuer fa pourfuite , lors
que la premicrc fe rebute , 86 cit and
tierement découragée. Mais ne pou-
vons - nous as dire avec autant ou
plus de railgn ,. que c’ell; une chofe
bien bouteille que dans le combatqul:

fi
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ile-corps a avec l’e’l’prit, Celui-q le

hile le remiernde fa refiliance, le
ôrend lâcâ’ement l’efclaveide l’on enne-

my, 86 obéît à les loix. On peut en.
cote donneront; troifiéme feus à ces
paroles d’Antonin. C’ell que le corps
cil: infatigable dans .la:pourfuite de-ce
qui luy:paroît fou veritablc bien; ni
travaux, "niadangers, rien ne le re-
bute a au lieu que l’ame n’eli pasplu-
tôt entrée dansle chemin de la ver-
tu , que-la moindre difficulté l’e’fi’raye,

«66 la fait fouveut fuccomber des le

premier pas. r i -XXX. Preux bien garoie’dene pas
dégazer" en Tram] Pour s’exprimer
plus fenfiblement, Antonin a forgé un
mot qui me paroit remarquable : car
au comme li nous (filions aujour-
d’huy , Preux bien garde. de ne pas Ce;
firifer: c’efl à dire ,’ n’imite pas’les

amniotes tyranniques des Cefars. ce
(age Empereur ne pouvoit pas mieux
marquer l’horreur qu’il avoitqpoupr les

.remietsCefars qui avoient all’ujett’i

eut patrie. Mais iraft ton , peurqïqoy
Antonin ne rendoit- il pas aux o.
mains leur premiere libertéa Ce n’é-
mit, plus lamême choie. 1Ce-pouvoira a

e
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qui avoit ollé d’abord une ufurpatioh’

tyrannique , citoit devenulegitime en
plulieurs manieres par fuccefiîon de ,

temps. - .Gentiane - tu] en tout «mon! un dif-
ciple d’Aneonin. ] Antonin ne rd
point d’occalion de témoigner I’ mir ,
ration 86 la”veneration qu’il confer-
voit pour la mémoire d’Antonin le
Pieux , qu’il tâchoit d’imiter en tout.

On a vu le portrait qu’il en a fait
dans le premier livre s en voiCy un
autre qui n’elt pas moins beau , ni fans

doute moins relfembant. .
. Et pouvoit «in depai: le matin inf-
qu’au flirt-fan: ejire obligé d’en finir

pourfe: neuf-toc] Nous fomrnesde-
venus aujourd’huy li délicats, que je
nedoute point qu’il n’y ait beaucoup
de gens qui trouveront qu’Anronin
auroit biurpû le pallier d’ajoûter ce
trait. Pour Ç je fuis bien nife qu’il
ne l’ait pas mué. . s w
l X XqX I. Réveille-to; , rappelle tee
effila] Anton-in fe parle icy à layi-
même après fort réveil, 86 profitant
de l’ocealion d’un fouge. qui l’avoir

inquieté, il s’exhorte à fe réveiller
encore , pour jugerdesraccidcns, delà
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vie, comme il a jugé de ce fouge. Il
y a beaucoup (le finefle dans ce tout.

X XX I l. Mai: il») a que celle:
qui fucupm: pnfimmeut , qui lu]
[bien du": , car le: puffin. Ï Le ë
ne le rappelle plus , 86 l’avenir: in-
certain 86 hors de montre puiHànce. Il
n’y a donc que le prefent dont nous
devions nous foncier. ,.& d’autant Plus
que Dieu nenous jugera que fun: le
prefent, 85 non pas fin- le palle ,com-
me filin: Ierôme l’établit dans. lès
Commentaires fur le xxxlu. chapi«
ne d’Ezechicl. Le Paflë ne doit pou:-
mnt pas nous dire fi indifferen: ,qne
nous ne nous en brumions pour et»
faire pénitence. David ne le contenu
toit: pas d’avoir renoncé à fou prché;

il s’en (cannoit toujOurs 86 difoir in-
.celfammem dans [a camer-fion: 5b
peccatuupmumcmmw eflfimper; à:
mon fiché. cfl toujours Marat 1m),

XXXHI. Ni le fini ni la main ne,
fin! chargez. outre leur maure , panda":
911e le fait «qui-211 du devoir: du
pied. ]Ce raifonncment cl! fies-fonde;
jamais: le pied , la main , l’œil ,.&c.’

ne (ont las de faine ce qui cit. de leur;
devoir. La lzfiitudc qui leur mye;

E e il
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ne vient pas d’eux; elle vient ’ail-i

leurs. La. confequence qu’Antonin en
tire,eû aufii fort julie. Pendant que
l’homme fait le devoir de l’homme,

il ne peut ellre (nichai é , à: par
confe Lien: il n’a point e mal. Il a
beau aire, je fuis accablé, je ln’ay
plus de force s cette excufe en: inutile:-

Trov-wSi dixeril, vire: mm flpperunt: qui iu-
ui fiel?" cf? verdi: , 1’ij imalligit , à fir-

mans»; anima tu: nil faillit ,’ addu-
que boulai jura open! fila. Si pour
vau: empêcher de fuir: du bien, vous

I dite: , je n’a) plu; de force : Celu] qui
, fiud: le: cœur: le fiât. Rien n’efl cachai

au Sauveur de enfin une, à il m:-
;  du à chucunfelm jà: œuvra. -
il X X X I V. L4 volupté n’cfl-ell: pas

commune aux voleur: .3 ] Et par confe-
quent elle ne Peut efire le louverain
bien. Car Antonin a déja prouvé que
le rouverain bien n’efi rien de tout
ce .qui peut tombe: en partage aux
vineux.
s X X X V. Ne mis-tupa que "quoi?
9.: le: unifia: adent à certain: igna-
rdm jufqu’à un certain point. il: ne luff-

fiur pas defuivre toujour: le: "glas de
leur un] Cet article bien entendu par

î
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roîtra d’une beauté admirable. Anto-

nin veut dire , que comme les attifans
fuivent toujours les regles de leur art,
de laiflènt parler les ignorans fans lev
choquer, ô: fans rien changer dans
leur defl’ein pour tout ce qu’ils peu-
Vent dire; l’homme devroit faire de
même dans (on métier, qui et! plus
noble que tous les autres. mçl cit ce
métier? C’eit de faire du bien. Il fau-
droit donc qu’il fît (on métier, fans

le mettre en peine de toutes les con-
tradi&ions des vicieux 5c des igno-
Irans , qu’il doit écouter avec fermeté,

fans leur témoigner ni chagrin ni co-

lere. LEh, n’efl-ce par: une chofe horrible
qu’un Architeék ou un Medm’n J] An-

tonin met icy les Architeétes ô: les
Medecins parmi les artifans vulgaires.
Voila des titres peu honorables pour
deux profefiîons qui ont toujours cité
85 qui [ont encore en fi grand hon-
neur. Pour les Architeétes’, i117 a peut-
être moins de lieu de s’en étonner.
L’Architeéture a fait plus de mal que
de bien aux hommes , qui tuoient mil-
le fois plus heureux pendant qu’ils
ignoroient tous (et ordres 8: les diffo-

Ee iij
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rentes manieres de bien bâtir. Mais
pour les Medecins qu’on a appellez
égaux aux Dieux , 8C dont on a dit
que la fcience étoit deiëenduë du ciel,
on s’en étonneroit fans doute avec
plus de indice , fi l’on ne (e (ouvenoit
qu’Antonin fait icy non feulement
les Stoïciens , qui ne faifoient aucun
cas de la fauté du cor s, 86 qui n’e-
ltimoient que celle e l’ame: vinais
aulli les Platoniciens , qui ne confide-
roient que la morale 8: la (cience par
laquelle on a prend à connoître Dieu,
a: qui appeloient tout le relie de:
arts mécani ues 86 vils.

QI tu] a]? commun avec le: Dieux. 3
Voila qui cit bien honorable pour
l’homme, d’avoir le même métier-que

Dieu , s’il cit permis de parler ainfi;
85 il devroit bien faire plus, de cas
d’une choie qui l’allbcie avec la Divi-

mte même. .
XXXVI. L4 gueule de: lion: , le:

prfimfl’ tout ce ,u’il y 4 de nmfible. ]
Il revient à ce u’il a d”a dit, que
tout ce qui parcit ou nui ible , ou in-
utile dans la Nature, n’elt nullement
indigne de la Divinité. Car outre que
tout Cela peut avoir [on Utilité parti-

huarA-G-..- M A A
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culiere, que nous ignorons , il fait
d’ailleurs une beauté dans le tout dont
il cit une efpece d’accompagnement.
C’efl pour prouver cette verité, que

l es Auteurs (e [ont attachera
ectire l’utilité ô: les perfeétions de la

cendre se du fumier. Mais faim Au-
gufiin va même plus loin: car il dit
que les fupplices a: les miferes des
damnez contribuent à la beauté du
monde, puisqu’ils font des liures ne.
affaires de l’ondre,ôc que l’ordre vient

de Dieu.
XXXVIII. A café du meneur

local , de l’aurai 6’ de l’union de la

mariera. i L’un 8: Ï te (ont égale-
ment neceiÎaires,& ’ mouvement Be
l’union de la matiere. Sans cela tout
cil mort. Antonin combat ’ l’opio,

nion des Epicuriens fur le ,
- X L. Tout inflamm,eutil,ou un?
feu guifaie bien ce à que il efl defli-
ne ,efi en bu in": cep: t l’ouvrir
s’en efi allé, Ü l’t qdundœme’.].Ce

Chapitre en parfaitement, beau, mais
le feus en cit un peu caché; VOyomfi
nous ne pourrons pas l’éclaircie 8: le
rendre unau... Antonin veut direque

es ouvrages qui ferrent de lamait!
1-: e iiij
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des habiles maîtres , (ont ropres aux)
triages aufquels ils font délutiez, 86
répondent à l’intention de l’ouvrier,
quoi qu’il les abandonne après les a-

voit achevez: on doit e te me?
lus perfuadé que les ouvrages de a

garnie (ont en état de répondre aux.
deflëins de cette bonne mere, qui ne
les abandonne jamais , ô: qui agit
toujours au-dedans d’eux. Et cela ég

tant, on peut donc tirer de la cette.
Confequence fûre,que fi l’homme, ni
cil le plus parfait ouvrage de la a-
ture, veut fuivre les ordres, il réüf-
lira (clou les defirs de (on ame , qui
n’a d’autre volonté que celle de la Di-

vinité, qu’Antonin appelle l’Ame du
monde à: l’Agent univerfel ,dont les
Stoïciens vouloient que l’aine de cha-
que particulier fût une partie. Il n’y
a rien de plus folide que ce raifonne-
ment t auflî- cil-il tres - conforme aux
-veritez que la Religion nous enlèigne.’

,. X L14. N’em- travnillans toue a un
flâneur"? , les un: le fichant , le:
[autres fin: le fiwir.lAntonin veut
dire que les deflëins de. la Providence
s’accompliil’ent,quoique nous fanions,

66 que nous y aidons ô: cooperons
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hvcc Dieu ou d’une volonté franche,
ou fans le ravoir, ou même malgré
nous 5, 86 c’efi. une verité confiante,
qu’il. me: iCy dans tout (on jour.
1 Q: aux qui d’armer: , aident 6’ cona-

grilmem à ce qui fait du: ce: Uni-
903.] Car le fommeil allant une des
open-arions de la nature , il faut neceiï
fairement quiil [e rapporte à une fin,
ô: qu’il opere une aétionl

I Travaille doublement. ] Cela cil: heu-
rcufemem. dit. Celuy qui s’oppofe aux
demains de Dieu, combat pouf eux,
comme. a dit un Ancien; pendant qu’il:
va contre la volonté de Dieu ,. Dieu-
accom lit en luy in volonté. Voila
donc éja le premier tfaviail. Le le-
coud, c’eit qu’il fe donne une peina
inutile, qu’il auroit pû s’épatgner.

Et le monde ami: âtfiin d’un tel on-
«prier. Ce n’efl: pas qu’à- l’a rigueur.

les méchans fluent ncceflàircs au mon-

de, mais ils lu (ont utiles, me:
qu’ils fervent à Zprouver 86 à faire pa-
xoître les bons 5 86 c’cfioit le fins de

Chryfippe , quand il difoi; : Le vice.
n’efijms abfolummt inutile , au éfard à

ce: Univers: car autrement le in: ne
fini: gus. veiné que Plutarque gç
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embat que parce qu’il ne l’a pas e114

te-nduë. »Le même rang que tien: dans une Co-
medie un ver: ridicule , pour me firvir
de lavonyarnifm deChryfippe. ] Voi-
ci les propres termes de Chryfippe:
Comme le: Candie: me: quelquefài: de:
un ridicule: Ê de: plaifümefie: qui
ne valent rien en clin-même: , 0’ qui
"examine donnent quelque grau? 4m-
Poè’me: «fi le vice a]! certainement ri-

dicule Ù condamnable en lu] - même,
mi: ilfirt à 14 beauté du tout , 6’ lu]
e]! mile. Les diflicultez que Plutar-
ÈË: fait fur cette comparaifon , 8e les

fauta qu’il y trouve, comme par
exenÏle, que fi le vice cf: utile au
mon e , il n’en: donc lus ennemi de
Dieu , tout cela n’en ’étruit ni la ve-
lité ni la beauté. Antonin en a mieux
jugé que luy, 8c l’ufage qu’il en fait
cil: admirable. En effet , puis qu’il dé-
pend de nous d’offre parmi les bons
ou parmi les méchans ouvriers , 8c de
nous» rendre nous-mêmes recomman-
dables première propre beauté, ou
(le ravir hontwfemcnr de luftre à la,
beauté des autres , il n’y a rien de plus
indigne de l’homme que de prendre le. .
dernier parti.
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. X LI Il. Le Soleil demande - t - il à

faire Ierfinfliamde la .pluyef] Anto-
nin travaille iCy à guérir l’inquie-
rude des ambitieux , qui mécontens de
leur conditian envient mu’ours celle
des autres a 86 il dit fort ion , que
comme les corps celeiles (ont tous
difl’crens, 86 que fans u’ils entre-
prennent les uns fur les (gonflionsdes
autres, leurs o nations aboutiflènt
toutes à une (En e 8: même fin ,de mê.
me les corps terreflres doivent cil-te
comme les membres d’un ibid 8: nué.

me corps , qui ne demandent point "à
faire les fonâions l’un de l’autre, mais

qui en faifint chacun Ce qui leur cil
afligné, concourent à perfeétionner
un (cul 8c même ouvrage, fans qu’au- ,
cun d’eux [mille dire à [on compa-
gnon ,fe puis me paflêr de vous. , hm;

Efculape cette: de la terre. ] Efculape se. "
cil iCy le Serpentaire , Serpentam’m,
Opbiubus, con-ficllation de dix-feta:
étoiles au-delfus du Scorpion. Les
Poëtes ont feint que c’efloit Efculape
fils d’Apo’lIon , que Jupiter ami: min

parmi les Allres. lXLIV. Si les Dieuxmewfitùe’ftm
mnfujet.J Ce n’ell pas qu’Amouin
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doute de la Providence, mais il veut:
fe prouver à lui-même,que uand mê-
me il feroit poflible qu’i n’y eût
qu’une providence generale , qui ne

efcendïroir pas iniques à nous pour
nous cmduire, l’homme ne devroit
pourtant pas laillèr de recevoir agroa-

lement tout ce ui luy arrive, ô:
qu’il feroit obligé de le prendre com-
me une fiiite de l’ordre que Dieu au-
roit établi pour la confervarion du e-
ncral ,dont l’interell cil prêfcrable au
nofire. Mais il va encore plus loin , 85
il établit, que quand on feroit allez
impie pour croire que Dieu laine tout
aller au huard , ou même qu’il n’y
a point de Dieu , nous ne pourrions
trouver noir": fouverain ien que
dans la juflice, 8: nullement dans
l’accompliH’ement de nos defirs, ou. r

dans nos interdis particuliers. Cela
cil: bien oppofé au fentiment injufie
de ces Chretiens relâchez , qui prétené
dent que s’il n’y avoit point de Dieu,
ou qu’il ne (a mêlafi point de nous,
nous aurions une entiere liberté de"
faire le mal, 8: de chercher tous les.
moyens de nous fatisfaire.
- Nefafom ni cette: , ni farifim, ni

,1 m. uefi’&
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firman: , en un mot nefaijbn: rien.] Ce
paillage cil parfaitement beau. Car en
accordant aux impies ce qu’ils deman-
dent, il leur fait voir que leur fend-
ment dû démenti par leurs paroles 8:
par leurs allions , qui temoignent
contre eux qu’ils [ont perfuadez qu’il

y a un Dieu.
X L V I. Comme dans les rhume: il

Arrive que les même: ehojè: reprefeme’er.

plufieur: foi: te fatiguera] On peut;
dire de la vie ce que Pline le jeune dl.
[oit des coudes du Cirque : Nil no-
us»; , nihil yttrium, nihil quad notifia
ml fieflafl’e fificidt. Il n’y a rien de
nouveau , rien de divers , rien qu’il ne
fufife clavaire)? unefiule fait.

fufqne: à quand danc?] Cette in-
terrogation imparfaite cit d’un grand
feus , à: marque un. dégoût horrible.
Elle ef’toit lamiliere aux Stoïciens. On
la trouve louvent dans Seneque , com.
me dans ce bel endroit : Faflidio illis
eflê eœpit vit; à ipfe manda: , effu-
bit illud tabizlarum deliciaruin; Quouf:
que «de»: .? Il: étoient dégüteïde la.
vie â du monde même. Et danel’enmq ’

que leur caufiient tous ce: plaifirs uf
il; difbient’fiuwmfinfqu’a quand défie.

le: même: ehofe: a
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X LV1 l. Philiflion. ] Celebre Poë

te Comique du temps de Socrate.
A Plombs: à à Origanian. ]r Je ne

connais ni l’un ni l’autre. Mais ce
n’efl: pas à dire qu’ils l’aient incon-

nus.
bedon. ] Eudoxe Cnidien , grand:

Allrologue , rand Geometre , celebre.
Medecin ô: ameux Legiflateur, du
temps de Denys le Tyran 8C de Pla-

ton. .Î Hipparque.] Mathematicien cele-n s
lare , qui vivoit du. temps de Ptolomée:

Philadelphe. e .t Archimde.] Ce grand Mathemati-
cien , qui fut tué à’la prife de Syracu-
fe. C’elt luy qui difoit que s’il avoit
où afl’eoir l’on pied hors de la terre,

il enleveroit la terre comme il vou-

’ droit. IXLVIII. Quoi tu and": n n’-
jaïeir, penfe aux vertus de tes «une»
Prlillh] Cet article et! charmant.»
(go nous ferions heureux fi nous é-
tions de l’humeur d’Antonio ,6: ne
les vertusde nos contemporains taf--
font pour nous des tableaux, dont la
volé nous caufall toujours de nouveaux.
piailles t Mais c’ell tout le contraire.
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Nous’ne pouvons voir dans les autres
ni lesvvcrtus que nous avons , ni cel- ’
les que nous n avons pas. Pour rendre
inutile ce pollen mortel de l’amour
prôpre, nous devons faire cette re..
flexion , que Dieu nous demandera
compte un (gaur de l’ufage-que nous
aurons fait s vertus qui ontéclaté
dans ceux avec ni. nous avons vécu,
a: qu’il y a migres , non pas afin que
nous en tirions un divertilrement inu-
tile 86 infructueux , mais afin u’elles
nous fervent d’infiruétion se e m04-

dele. IX L l X. Es-mfiicbe’ de ne pefir que
un! de livre-r , é de n’en pejèr ne trois
un: .9] Ce raifonnement lem le d’al-
bord captieux , mais il ne l’efl: point.
Car il cil certain que la quantité. de
matiereôc la durée du rem s nous
doivent carre également indi ereniës;

L. Tdcbe’de perfimder le: humant:
à fi cela nefi peut ,’ fait Malgré me
ce que 14 influe demande de toy.] Œand
on peut faire confentir les autres au
bien ,iil n’y a rien de plus agréable.’

Mais quand on ne leypeut, on doit
rendre garde de ne pas confentir a-

. «ceux au mal. Il faut autant qu’il cit
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’âllîbleâire le bien malgré cg, 8:
rem: refifler en face , fans qu’aucun in-
terefi doive nous retenir. C’efi le feus
de ces paroles d’Antonin.

LI. L’unbitieux fait confijkr fin
bien du: l’utile» d’ un 4mm] Car il
le fait confifler dans les loüanges 86
dans l’approbation, dépendent
toujours des autres.
’ L I V. Ce qui n’ejl fait" utile à l’ef-

faim , n’a]? point utile à Palatin] Car
ce qui n’cü pas utile à la focieté, ne
[auroit l’aire aux particuliers , qui. en
(ont les membres: comme vauflî ce
quin’cfi: pas utile aux membres, ne ,
[auroit non plus l’eflre à la focieté.
C’en: pourquoy faim Paul a dit:.Q9md

i un de: membre: fiufiie , nu: le: au-
tre: en fiIflrmr, (’9’ quand il ,4 de la
glaire, il: J’en. réjoüMfinr rouennier:

l L VI. Si le: Matelot: maltraitent
leur Pilate, à le: malade: leur Madr-
cin. ] Le beau [cris que ce pafl’agepre-
fente, pet-fumera facilement que c’efi

da verisable enfée d’Antonin, fans
qu’on s’amuig à refutet la mauvaife

explication qu’on en avoit faire. Si
iglous nous revoltons contre le S.Efprit

qui



                                                                     

Mure Antonin. Liv. VI. 35;
qui habite en nous, qui cil-ce qui
nous conduira dans cette mer fi fa-
meulè ar les naufragese qui cil-ce
qui guerira nos bleiliires, fi nous é-loir
gnons de nous nome Medecin a

LV1]. Ceux qui ont le jaum’flè,
trouventle miel amen] Antonin Veut di-
re que quand nous jugeons des choies
qui nous arrivent , nous leur prêtons

es qualitcz qu’elles n’ont pas , 8c qui

[ont en nous.sConîme ceux qui ont la
jaunifle , prêtent aux objets une
couleur 6c un goût entieretneut con-
traire; à la verité , 85 qui ne viennent
que de la bile, qui en: tépanduë dans

tout leur corps. i sLV111. Peifamte ne r’empefi’hera. de

vivrefelon le: loix de." propre n4tur:.]
L’homme ne connoifl: pas allèz les
avantages 86 fa liberté. Perlbnne ne
peut l’empêcher de vivre (clan Dieu,
85 rien ne luy peut arriver qui ne
luy vienne de Dieu , 85 ui par con-
iequent ne fait bon &uri c.

LIX. A quelle: gens veut-en plairez]
’ La plûpart du temps fi les hommes
connoiilbient bien ceux à qui ils tâ-
chentfi fort de plaire, 86 à qui ils
font la Cour fi exaâement if? prodi-



                                                                     

3 5 6 Reflexlanr Mamies de l’Emp.
gnan: la choie du monde la plus pré-
cieufe,quiell letemps ss’ils foienc
bien les avantages qu’ils pretendent
tirer de ces aflîduitez interellées aVCc
les honteux moyens qu’ils emplôyent
pour parvenir à leurs fins, 86 que fur
tout cela ils fiilènt reflexion à la ra-
pidité du temps qui vient les englou-
tir au milieu de leur efclavage , je
fuis perfuadée qu’ils ne pourroient
foutenir cette veu’e’ , 85 u’iIs rougi-

roient faiutairement de (leur bail’eflè
Gade leur lâcheté. Puis qu’un grand
Empereur, comme Antonin , s’accufe
des mêmes foiblefTes a: des mêmes in-

terefls , nous pouvons bien nous en
acculer aufii.

Fin du fixie’œe Livre.

q-œm-
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RÉFLEXIONS

MORALE S
DE.

UEMPEREUR
MARC ANTONIN;

LIVRE su 715’145;

I. a. - Ueft-ce que la méchai);
. ï ceté a C’cfi ce que tu

. as vû plufieurs fois.Dis
, de même dans tous les accidens

de la vie: C’efl ce que j’ay vû
l’auvent. Par tout tu trouveras
toujours les mêmes chofes, dom:
les biliaires, tant anciennes que
modernes font remplies, 8e que?
l’on voit de tous côtez dans nos
gilles 8c dans nos maifons. Il 11’): q



                                                                     

fic Reflexiem Moralerde I’Emp.g
a rien de nouveau. Tout cil or-

’ dinaireôt pallager.
Il. Comment veux-ru te clé-

faire de tes opinions" , fi tu n’é-

teins cette imagination qui les
produit, a: que tous les objets
peuvent enflamer à tous mo-
mens fle puisrjugcr comme il
faut d’une cho e; a: fi je le uis,
pourquoy donc me troub cr a
Tout ce qui cil hors de mon
efprit, ne fait rien à mon cl:
pritzrl’enfe toujours de même,
8c tu feras inébranlable à. toutes

fortes d’accidens. -
111. Il, citer: quel neuma-

niere en ton pouvoir e revi-
vre Bide ramener le temps paf- .
fris tu n’as qu’à penfer à. toutes

les choies que tu as déja vuës,
car C’eil-là proprement revivre:

IV. La vanité ides pompes,-
les Speôcacles . les Tragedics 8:
les Comodies . les allemblées des
peuples , les tournois , tout cela



                                                                     

Mure Antonin. Liv. VIL ;6r
cil comme un os jettéau milieu
des chiens 3 comme un morceau
de pain jetté dans un refervoir;
comme les courfes inutiles 8:

. tout le vain tracas des fourmis;
comme une déroute de [ourle
épouventées a 8c comme tous les.

mouvemens des marionnettes
qui le remuënt par refl’ortsf.
Œjuld on ne peut éviter de s’y
trouver, il faut» y eflre avec
tranquillitéâ’. fans infolence , 8:

le fouvenir que chacun cil di-
gnc de loüan e ,ou de blâme ,à
roportion u blâme 8c de la
oüan e que mentent les choies
dont i fait fou occupation. I

V. Dans les difcours il faut
dire attentif à ce qu’on dit, à:
dans les raclions à ce qu’on fait;
Dans l’un il faut prendre garde
à la lignification des termes , ô:
dans l autre il faut voir d’abord
8c ce qu’on le propofc, 86 l6.
but ou l’on tend;

r?
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V I. Ay-je allez. de capacité
pour faire cela, ou non 2 Si j’en;
ay allez, je m’en fers pour cet
ouvrage comme d’un outil que
la nature m’a donné; à ce dei.
fein. Si je n’en ay pas allez , ou
je le cedea un autre qui s’en
aquitera mieux que moy ,’ au
moins fi c’efl: quelque choie qui
ne fait pas necell’airement de
mon devoir,- ou je le fais com-
me je puis, en prenant à mon
aide quelqu’un,qui fe-fervant du
peu que j’ay e gonio, paille
achever ce qu’il cita propos de
faire, 8: qui doit eilre- utile à la
fQCÎCCé. Car tout ce que je fais

ou par moy- même , ou par le
laceurs d’autru , doit tendre
uniquement au bien public 86 à
la lia-ilion 8c correfpondancc de
toutes les parties de ce Tout,
qu’on- appelle le Monde.

t X11. Combien y a-t-il eu de
gens des plus celebres), qui (ont

’ déja

: La
r

--.-,vca hep- c! 9.;z
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déja dans l’oubli, 8: combien y

en a-t il eu de ceux qui les ont
le plus celebrez, qui fout effa-
cez de la menioire des hommes?

V I I I. N’aye point de honte
de te [et-vit du fecours d’autruy.

il ne s’agit pour toy que de fai.
re ton devoir, 8:. d’executer l’or-

dre, comme un loldat- ni cil: à
un allant. Si tu elloisqboiteux,
ô: que tu ne pull’es monter à
la broche fans le fecours de
quelqu’un de tes camarades , que

crins-tu 2 ï1X. Que "les Chofes-à venir
ne te chagrinent point. Cagnd
elles arriveront , tu les recevras,
s’il cil neceil’aire , avec la même

raifon dont tu. te fers dans cel-
les qui [ont prefentes. -

X. Toutes chofes [ont liées
entre elles d’un nœud lacté s rôt

il, n’y a prefique rien qui foit
étranger l’un à l’autre: car tout.

G5:
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,54 Reflexîent Morales de 1’507."
e il ordonnés: arrangé enfemble,
tu contribué à orner ce monde,
8c il n’y a qu’un monde qui
comprend tout i qu’un Dieu qui
cil en touts qu une marieres
qu’une raifon commune à tous
les animaux raifonnables 5 qu’u-.
ne verité 8e qu’une perfection
pour tous les animauxde mê- i
me efpece , 8c qui participent à

la même raifon. ,
X1. Tout ce qui cil materiel

difparoît tres- promtement, 8:.
rentre dans la fubllance du mon-
de; 8C ce qui cil [pirituel retour-
ne avec la même vitell’e fous la
dépendance de la Raifon uni-
verfelle qui en difpofes 8c: la
memoire de toutes chofes cil:
bien-tôt confondue 8L engloutie
par le temps.

X11. Une mêmeaé’tion d’un

animal raifonnable cit 86 (clou
la nature 8c felou la raifon.
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X I I I. Sois ou droit ou re-

drell’é. ,
’XIV. Le même ’ rapport

qu’ont entre eux les dill’crens
membres d’un même corps, tou.
tes les difi’erentes creatures rai-
fonnables , quelque fépare’es
qu’elles (oient , l’ont entre el-,
les: car elles font toutes creées
pour produire le même efi’et.
Et tu feras encore plus penetré
8: plus convaincu de cette veri.
té, fi tu te dis louvent à roy-
même , Je fuis membre d’un.
corps compofé de creatures rai-
fonnables. Mais fi tu te dis,]’en’

fuis une partie, comme une let-
tre cil une partiede l’alphabet,
tu n’aimes pas encore les hom-
mesde tout ton cœur; tu ne

- prens pas à leur faire du bien
ce plaifir veritable ô: folide qui
refulte du fenriment de tout le
corps; tu ne leur en fais uni.
quement que par bienfeance, a:

.Gsîi "

91m
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nullement comme t’en faifant à,
toy-même.

XV. Arrive ce qui pour-ra â,
ces membres , qui peuvent fou-
frit des accidens étrangers 5 ce
qui feuil-"rira le mal,s’en plain-

ra s’il veut: pour moy, pen-
dant que je ne prendray point
pour un mal ce qui arriVera, je
n’en fera point bleil’è. Or il
dépend e moy de: ne prendre
pas cela pour un mal.

XVI. (Lu-av qu’on faire-85
qu’on-(file, il faut que .zj’e fois

homme de bien 5 comme fi l’or,
la pourpre 8e une émeraude di.
[oient , Quoy qu’on difç à; qu’on

faire , il faut que je fois de
l’or , de la pourpre St une ème;
raude, ’85 que je conferve toue
jours ma’couleur. ’ ’ * ’

. X V11. N,CflÏs-CC pas nollre
lame feule qui fe trouble elle-
même . qui le ’ette dans des
craintes , ôt qui e confirme dans



                                                                     

Marc Antonin. LIV; V11. 367
l’es defirs 2 S’il y a quelque au-

tre choie. au mondequi puiil’e
l’épouventer ou l’afiliger , u’el-

le le faire. Il dépend d’elle de
le tenir toujours la maitrell’e, à:
de ne donner aucune prife à rien
d’étranger. (lu-e le corps faire
de même, s’il peut , 8e qu’il ait
foin de s’empêcher de fouffrir;
Se s’il foui-Pre ,- qu’il s’en plai-

gne. Mais pour l’ame qui s’é-

fra e, qui s’aElige 6e qui juge
(en e de toutes ces pallions, el-
le ne fera nullement blelTée , fi
tu ne luy permetsde juger qu’u.
ne telle chof’eell un mal; Nô-
tre aine n’a befoin de rien d’ex-

retient , fi elle ne le rend elle-
même indigente; 8:. par coule-
quem elle cil: alu-dell’us du trou-
ble 8:. de toutes fortes d’empê-
chemens, à moins qu’elle ne le
trouble 8c ne s’embarrail’e elle-
même.

I XVIIL La fellcité de l’hom.-.

Gg iij



                                                                     

568, Reflex. Morales Je l’Enlp. l

me, c’eil un bon genie , ou un
bon efprit. Que fais-tu donc
icy imagination? Va-t’en au nom
des Dieux , va- t’en comme tu
es venuë, je n’ay nullement be-
l’oin de toy. Tu es venuë felon
ton ancienne coutume 5 je ne
m’en fâche point: va-t’en l’eu-

lement , je t en conjure. A
X I X. Ëelqu’un peut-il

craindre le c angement? Sans
luy que le feroit-il dans le mon-
de? Efl-il rien de plus agréable
8c de plus familier à la nature
de l’Univers? Toy-même, pour;
rois-tu te baigner, s’il ne fe’fai-

Toit un changement dans le bois;
ô: te nourrir, s’il ne s’en faifoit

dans les viandestEn un mut,
rien de tout ce qui cil: utile ô:
neceil’a’ire, le feroit -«il fans le

changement 2 Tu vois donc
bien qu’il en cil de même du
changement ui le fera en toy;
il fera comme les autres, 8c aulli
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Mure Antonin. Liv. VIL. 569
necellaire à la nature de ce
tout. . r n ’ - lX X. Tous les corps [ont
entraînez par la matiere univer-
felle comme par un torrent : car
ils [ont de même nature qu’el-
le, 8: travaillent avec elle , com-
me nos membres les uns avec les
autres. Combien le temps aht-il
déja emporté de Chryfippes,
combien de Socrates, combien
d’Epiétetes? QJe cette penfe’e

te Vienne fur toutes fortes d’af-
faires &’. de gens.

X X 1.; Je n’ayqu’une feule
inquiétude; c’efl: que je crains

de faire ce que la nature de
l’homme ne veut pas que je
fade; ou de le faire autrement
qu’elle ne veut 5 ou dans un au-
tre temps qu’elle ne le demande.

X X11. Voicy venir le mov
ment ou tu oublieras toutes cho-
ÎCS, Sion toutes choies t’oublie-

ront. vGg iiij

A.’
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XXI I I. C’ell le propre de
l’homme d’aimer meme ceux
qui l’ofl’enfent. Et tu le feras, fi t
tu te fouviens qu’ils [ont tes pan
tous, qu’ils pechent malgré eux
8e par ignorance, que vousmou’r-
rez les uns 8c les autres au pre.
mier jour 5- 8c fur toutes choies,
qu’ils ne t’ont point ofi’enfé,

puis qu’ils n’ont pas rendu ton
amc pire qu’elle n’elloit aupao

ravant.
XXIV. La nature de l’Uni.

’ Vers le fort de toute la marier:
uniyerfelle, comme d’une cire
molle s elle en fait un cheval,
ô: un moment après elle la me-
le 8C la repaîtrit our en faire
un arbre, après cela un homme,
8c enfuite autre choie a 8: tous
l’es ouvrages ne (ont faits que
pour durer peu de tem- s. Mais
comme un cofre ne fou te point
quand on l’all’emble , il ne fou-

. ne pas non plus quand on le
défait.
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X X V. La colere cil entica»

renient contre la nature, 8c il cil
ailé d’en eftre convaincu, fi l’on

prend arde que-lors qu’elle re-o
vient ouvent , a: qu’on s’en fait.

une habitude ,- elle change tout
le vifage , a éteint 85 amortit fi
bien toute fa beauté, qu’ il n’en

relise plus aucune marque, et.
qu’elle ne revient plus.

X-X V 1.. .Si l’on perd tout le
[entiment de les Fautes , pour-r
quoy vit-on lus long- temps au

XXVII. a natùre qui gong
verne tout, changera bien-toit
ce que tu vois, 85 de lamême
matiere produira d’autres cho-
fes , dont enfuite elle en. fera
d’autres , 8.: de celles-cy encore
d’autres, afin que le monde fait

toujours nouveau. fi I. l
XXVIII. (baud quelqu’un

peche contre toy, penfe d’abord
au jugement que cet homme a
fait du bien ou du mal quand
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i a peché. Cela ella’ncrbien exa-

mine, tu auras Pltlc de luy, 8C
tu luy pardonneras (a faute, bien
loin d’en ellre furpris ou fâ-r
ché. Car, ou tu jugeras comme
luy du bien 8c du mal, 8: de ce

ui leur reflèmble, 8c par con-
equenr tu dois luy pardonner;

ou tu en jugeras autrement 8:
d’une maniere plus faine , 8:
par cette railon tu dois faufrir
avec douceur toutes les fautes
d’un homme qui ne les comme:
que’par erreur. ’ a

X X l X. Il ne Faut pas tant: -
penfer’aux choies qui nous
manquent,qu’à celles que nous
avons; ô: armi ces dernieres il
faut choi ir les plus agreablcs,
s’en reprefenter bien route la.
beauté, ô: Ce dire fouvenrà foy-
même, avec quel cm tellement
defirerois-je ces cho es, fi je ne
les avois pas 2 Mais en même
temps on doit prendre garde
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Mure Jniom’n. LIV. VIL 37;
qu’à force d’y mettre tout nô-

tre plaifir , nous ne nous accou-
tumiOns à les eflimer fi fort,
Put: nous ne paillions les perdre

aus trouble. , lXXX. Sois renfermé ô: bien
ramalfé en roy- même: car nô-
tre ame efl d’une nature qu’ele
le fe fuflit à elle- même en vi--
van: juflements a: c’eft dans (a
jufiice qu’elle trouve [on repos

8C fa paix. t 4i X X X l. Ereins tes imagina-
tions, arrête tes pallions ô: res
mouvemens’, dorme au temps
prefent des bornes fort étroites,
Connois bien ce’qui t’arrive ’86

ce qui arrive aux autres 5 (epare
a: divife mus les fujets en ce
qu’ils ont de materiel 8: de for-
mel. Penfe à la derniere heure,
8c laiflieiles’fautes qu’on fait , où

on les fait. vX XX’I I. Il faut écouter a
31cc attention ce qu’on dit , 8c



                                                                     

H4. Refleximr Morale: le I’Emp?
ponetrer jufqu’au fond les clic-i
fes qui arrivent &leur caufez
, XXXIII. Orne-1057 de lim-
plieite 8c de model’tie, 8c n’aye
que l’indichren’ce pour tout
ce qui ’n’el’c’ ni vice ni vertu;

Aime les hommes, à: t’accouas
me à fuivre Dieu: car, comme
l’a dit un grand Poète, toutes
ehofes (ont ouver’ne’es par une
Loy éternel e 8: invariable; Xe
files élemens (ont eux a mêmes"

les Dieux, cette Loy cil toua
jours certaine, 8; il n’y a prefa
que rien qui en foie exempt;

XXXIV. SUR LA Mona
Si le monde njefi qu’un con--
cours fortuit d’atomes ,. la mort
n’efl. qu’une difiîpa’tion, un dé--

rangement s a: s’il efi compofé
d’une matiere fimple 8: unie, cl.
le en: ou un changement- ou une
exriné’tion. ’ 1,

rX-XXV. SUR LA nommait:
si elle cil infupportable, elle
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donne’la mort; 5: fi elle ne
donne pas la mort, elle cit flip;
portable». L’aime cependant con-
1EIve’toutefa tranquillité par le
moyen de fou abfiraclion", ê: fe
maintient en bon état. que les
parties donc qui [ont accablées
de douleur , s’en plaignent fi cl:
les cuvent. ’ ’ v »
i ’- XXVl; Sun LA GLOIRE:
Examine bien les penfe’es d’un
ambitieux 5 ce u’elles (ont, ce
qu’elles rechutaient & ce qu’el;

les faveur, 8: fais cette rafle-i
&ion , que çôme quand la m :r
jette des monceaux de fable les *
uns fur les autres, les derniers
cachent les premiers; il en cf! »
de même de la vie deil’ambi-ë,[
tieux 5 les premiers fitccés font
bienvtofl: cachez ô: .enfevelis
fous les derniers; h v ’ A
e XXXVÎI. CM] cflpn’c de P14-

ton. Penfez-vous que celuy qui
a l’ame grande 8c noble , qui le
reprefente l’éternité 8; quia lemîînul”, * "7* çwY-v r A .4 ; n,
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monde entier devant les yeux;
perliez-vous, dis-je qu’il regar.
de la vie comme une chofe fort
confiderablez Non fans doute;
Et la mort luy paroîtra-t-elle
un grand. mal ë Point du tout.

XXXVIII. Voici un excel-
lentlmot d’Antifthene : Faire du
bien , &C entendre dire du mal
de foy patiemment , c’cfl une
vertu de Roy.

X X X I X. C’eft une. honte
que nofire efprit ait la force de
compofer noftre vifage comme
il luy plaît, 8: qu’il ne paille
le compofer luy-même. .
, X L. Ne te met: point en caler:
contre les, qfaires, on elles ne s’en,

fluoient point; n L. . ,
- XLI.D0;mt de la joyaux Dieux
è à nota.

XLI I. La pie de: hommes a]!
Comme la moijon d’un champagne-
Jnnt qu’on maillon»: le: épie: qui

fin: meurs. luisant: marouflent.
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XLIII. Si les Dieux n’ontjoin

ni de me] ni de me: enfant, cela
même ne je fait parfum (enfin.

XLIV. L’honneflete’ (r la ju-

flice [ont pour me]; elles tomé»
"ont toujours pour me].

XLV. Ne lamente pointavec
ceux qui lamentent, 8c ne te
[aille point toucher à leurs cris.

XLVI. Ce; ejl encore de Pla-
’ ton.’]e répon rois à cet homme-

là avec raifon: Vous Vous trom-
pez fans doute, mon ami, il
vous penfez qu’un homme de
quelque vertu doive plutofi en-
vifager le danger qui le mena.
ce. qu’examiner lice qu’il fait
CG: jul’te ou injuflze, 8: fi ’c’efl;

l’aétion d’un homme de bien ou
d’un méchant.

XLVII. Dam le même endroit.
* Car c’efl une verité confiante,

hommes Atheniens, celuy qui
efl: dans un polie u’il a choifi
luy-même a comme e jugeant le-mçw-eî "2 :414
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plus honnête, ou qui l’a reçu
de fon-General, doit le arder
jufqu’â la fin , quelque singer
qui le menace, 85- Toufrir la
mort , Seront ce qu’on peut ima-
giner de plus terrible, plutofè
que de commettre une lâche-

Sé- i. XL’V-III. Du même. Mais,
mon cher Ca-llicvles, prenez-y
bien garde, le veritable bien 6::
la veritable vertu ne codifient:
pas à conferver les autres 8c à
fe conferver f0 -même. Car un
homme verita ement vertueux
ne doit point fouhaiter de vi-
vre un certain temps , ni dire
attaché à la vie: mais en s’ag
bandonnant à la conduite de
Dieu, 8: perfuadé de la verité
de ce met que toutes les fem-
mes ont dans la ïbouche, que
me! ne peut-éviter f4 defiine’c , il
doit feulement s’apliquer à bien
employer le temps qui luy tell:
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à vivre, en fe conformant aux
Loix de (on pays. . a

LIX. Il faut contempler le
cours des Aflres comme fi nous
marchions avec eux, 8c confi-
derer (cuvent les frequens (311311?
gcmens des premiers principes
de toutes chofes: car ces fortes
de penfées purgent 8c emportent
les ordures de cette vie terre-

lire, a »- L. Voicy une excellente re-’
flexion, devPla-ton ,« quidit en
parlant de l’homme: Il faut re-
garder comme d’un lieu élevé
toutes les choies Iterrefires 5 les
troupeaux , les armées , les came
pagnes , les noces, les divorces,
es naiEances , les morts, le tu-

multe qui fe fait dans les Tri-
bunaux , les deferts , les. nations
barbares, les fuies; les deuils,

[les afi’emblées , toute cette con-

fufion , en un mottout cet Uni-
vers compofé &orne de ualitez

, contraires. h
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LI. En reflechifl’ant fur les

choies paillées a: fur tant d’e’di-

vers changemens de Regnes, on
peut facilement connoître l’a-
venir. Car ce qui fera , rell’em-
blera à ce qui a elle, 8: il n’ell
pas en [on pouvoir de s’éloigner

des regles de ce qui cil prefen-
"tement. D’où il refulte qu’il efl:

égal à l’homme de joüir de la.

vûe de ce monde endant qua-
rante ans, ou pen au: dix mil-
le: car que verra-t-il davan:

rage 2 ’L I I. Ce qui efl de la terre, reJ
tourner» à la terres (5’ ce qui e]!

du Ciel, retournera me Ciel. Car la.
mort n’eft qu’une difl’olution des

liens qui afl’emblent les atomes,
ou qu’une difperfion des rin-
cipes exempts de toute a terri:
tion ou corruption.

L11 I. Nous cherchons roui
’ tes fortes de viandes 8: de bren;

vages , a: nous exerçons toute
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Maremme. LIV.VlI’. si:
l’adreli’e des plus habiles cuifi-

niers pour nous empêcher de
mourir 8: de palier la barque
fatale. Mais quand le vent fou-
fle 8; que Dieu nous appelle, il
faut partir, ô: il ne fert de rien
de déplorer fa mifere. .

L I V. Quelqu’un el’t plus a-

droit que toy à la lutte :* mais
il n’eli ni plus Civil,ni lus mo-
defle , ni mieux prepare à toutes
fortes d’accidens , niplus indul-
gent pour les fautes de fonpro’à

Chair). ’ ’ iLV. Tout ce qui le fai’t’par

la raifon, commune aux - Dieux
8c aux hommes, ne peut au:
mauvais: car par tout fa
trouve l’utilité, qui refulte ne. i
cellairement d’une action qui le
perfectionne ’felon (a nature , il
cit impollible d’y trouver en
même temps du dommage a; du
préjudice 5 on ne fauroit même -

e [ou orme-r. n x
Pç Hh ij
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LVI.En tous tems,en tous lieux
il dépend de toy de t’accommo-
der pieufement à tout ce. qui
t’arrive , de vivre jul’tement a-
vee tes contemporains , d’obfer-
ver &de tenir li bien en bride
ton imagination , qu’elle ne re-
çoive a: n’approuve rien que tu
n’a es bien compris.

-VI I. Ne t’amufe point à
confiderer ce que font les au-
tres , mais regarde directement:
où la Nature te mene; la Nature
univerfelle par les accidens qu’-
elle t’envoye , ô: taNature au,
ticu-liere par les actions qu elle
demande de toy. Car il faut que
chacun agi ire conformement aux
conditionsfous lefquelles il cil
ne. Or toutes les autres-acaru-
resfont ne’es pour les raifon-
nables , comme dans tous les aue
tres fujets , les moins parfaits
(ont creez pour les plus par-
faits 5 St les creatures raifonng:

l
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bles font nées les unes pour les
autres. La premiere 8c la, prin-
cipale condition de l’homme,
c’efl: donc de fervir à la focie-
te. La feeonde , c’efl de ne pas ’
fuccomber fous. les afi’eâions
charnelles. C’ePr le propre de
l’intelligence raifonnable de le
renfermer en elleam’ême, 8l de
n’ef’tre jamais foumife aux mou-

vemens des fensôc des appeflts,
car ils (ont brutaux les uns, 84:
les autres, 8c l’ame veut confer.-
ver (a. fupperiorite ,- 8c n’efire ja-
mais réduite à leur obéïr. Cela

cil julle ,- puifÊlue toutes ces.
choies ne font aires que pour
la fervir, - - ’

La troifiéme conditiOn 7’ c’elk

de s’empêcher’ de tomber &d’ê-

tre féduit. Celuy qui remplit
bien toutes ces trois conditions,
n’a qu’à aller [on chemin. Il:

tout ce qui luy cil propre.
LV111. Comme fi c’el’toit au:

’ ’ I-Ih niï: W

7252;; i

..--r Éw
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jourd’huy nolire dernier jour,
ô: ue nollre vie n’eût dû dire
.pro onge’e que jul’qu’au temps

prefeiit, il faut vivre conforme-
r ment à la nature tout le temps

qui nous cil-donné par demis.
’ LI X. Il ne faut aimer que
ce qui nous arrive , 8c qui nous
a elle delliné: car qu’y a-t-il
de plus convenable?

LX. Dans chaque accident
il faut (e remettre devant les
yeux ceux à qui la même cho-
fe cil arrivée, 8: qui en ont
elle fâchez St furpris , 8c qui
s’en (ont plaints. Où (on: pre-
fentement tous ces gens - là e
Nulle part. Veux-tu donc leur
refleaiiblerî lai e plutoll tous
ces mouvemens etrangers, lair-
île-les aux fujets qui les don--
ment 8: qui les (entent , 8c appli-
que-toy tout entier à apprendre
comme il faut le fervir des
accidens qui t’arrivent. Car par
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ce moyen tu en feras un bon
.ufa e, a: ils ferviront de matie-
re a exercer ta vertu. Poll’ede.
-toy leulement ,- n’aye en veuë
que de bien faire ce que tu fais,
8:. fouviens- toy que la matiere

de tes a&ions cil" indifl’erente.
LX I. Regarde bien au- de-

dans de toy. Il y a une fource
de biens qui jallira toujours , fi
’tu creufes toujours.

LXII. Il faut avoir une con!
tenance allurée , 8c le tenir
ferme quand on marche &

uand on cil affis. L’efprit
’goit donner à tout le corps la
même grace &la même bien-
feance qu’il donne au vifage en
le com ofant, mais il faut évi-
ter l’a céladon plus que toutes

choies.
L X I I I. Noflre vie refleur-

ble bien plus à l’exercice de la.
lutte, qu’à celuy de la danfe’:

car elle apprend à le tenir me:
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jours fermes: à dire bien pre-
pare a tout ce qui arrive , 8c
qu’on n’avoitæas prévû;

LXIV. Pen e louvent en toy-c
même qui (ont Ceux dont tu
veux élire loiié 8: efiimé, se
quel cil leur-efprir, Car en pe-
netrant ainli dans les fources de
leurs jugemens 8L de leurs ac-
tions, tu ne brigueras nulle,
ment leurs fullrztges, 8: tu ne
r’ofenfera’s point des fautes qu’ils

commettront contre» toy, puis
qu’elles feront toutes invo on-

IaFI’CS. ..LXV. Platon dit fort bien
qu’une aine qui cil privée de la
verité , l’ell mal ré elle. On peut
donc dire la meme choie d’une
ame qui efl privée de la juflice,
de la tempérances de la patien-
ce 8: de toutes les autres vertus.
Il cil tres-neCeŒaire de le fou.
venir toujours de cela: car tu
en feras plusdoux 8: plus in-

. dulgent
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(diligent pour tous les hommes.

LXVI. Dans toutes les dou-
leurs ayze tou’ours cette refle-
xion toute prete, qu’elles n’ont
rien de honteux , ô: qu’il ne dé-

pend pas d’elles de corrompre
ton ame ni tomme raifoimablc,
ni Côme (ociabl-e. Et dans les plus
violentes de toutes ces attaques
appelle à ton fecours ce mot
d’Epicure , quïelles ne (ont ni
infupportables , ni éternelles , fi
tu penfes aux bornes étroites
de toutes choies , 8c que tu n’y
aoûtes pas tes opinions. Enfin
cuviens-toy que mais fentons

[cuvent en nous des chofes bien
approchant de la douleur. 8c
qui nousfâchent , (ans que nous
y fafiions grande attentionscom-
me par exem le l’envie de dor-

mir and i faut veiller; le
granËËhaud 5 les dégoûts. Tou-

tes les fois. donc que tu mur-x .
mures de . quelqu’une de ces

33m: Il: I i ’



                                                                     

q): 1. agio. mon»: «un .
c oies , ne manque pas de tille.

- res Je fuccombe a la douleur.
. LXVI I. N’aye point pour

les hommes cruels. se dénatu-
rez les mémés fentimens qu’ils

ont pour les autres hommes.
h LXVllI. D’où lavons-nous
que Socrate elloit plus grand
homme a: qu’il avoit plus de
vertu que.Telau s l, Car ce
n’ell pas allez qu il fait mon:
glorieufemeut; ’il ait difputé
Contre les Su hi es avec beau--

- ceup d’adre e le de. folidité;
ne endant les lus , andes

ji’ligueiirs de l’hyve’: il ais: palle

(les harts en pleine campagne;
qu’il ait genereul’ement refillé

aux. Tzrans qui luy ordon-
noient ’ ’alier prendre à. Sala...
mine un homme qu’ils vouloient
faire mourir; 8e qu’il ait mais
ché dans les rués avec fierté a:
avec orgueil 5 quoy u’on piaille
avec raifon douter de la venté
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de ce dernier trait: mais il faut
voir en quel état étoit [on amer
s’il puniroit le contenter d’ellre

juileenvers les hommesôt leur
envers les Dieux; s’il narroit-
ni emportement ni indignation
contre la méchanceté des au-
tres; s’il ne le rendoit en rien"
l’efclave de l’ignorance d’au-æ

truy 5 s’il nerecevoit pas com-a
me quel ne chofe d’étrangers
8:. qui ne uy appartenoit point,
ce que la Providence luy cuves
yoit; s’il ne le foufroit pas coma-
me le jugeant infupport’able, 84’;

enfin s’il ne confervoit pas (on
anse libre &exempte de toutes
les pallions du corps;
. LXIX. La nature n’a pas fi

fort o mêlé 6C confondu nolis-e

aine avec 110!er corps, que
nous ne filions ia ’feparer,’
nous ren mer en nous «mê-
mes , a: faire toujours dépen-
dre de nous ce qui nous cil

li ij
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propre 8: qui conflituë tous-

nos devoirs. - . . .. LXX. Il en: tres.pollible d’ê-. l
tre en même temps un homme
divin 8: un homme inconnu à
tout. le monde. Souviens - toy.
toujours de cela , 8: que tout
le bonheur de cette vie dépend
de tres- peu de chofe. . .

LXXI. Parce que tu defef-
pues de pouvoir jamais efire un
grand Dialeélzicien; ou un grand
Phy licien , renonceras tu à cil-ré
libre , modefle , fociable 8: fou-.-
mis. aux ordres de Dieu a
:LXXII. Que les hommes di-

fent tout ce qu’ils voudront
contre cette verité , 8: qu’ils te.
traitent. de ridicule , il cil con-
fiant que tu peuxvivre dans
une entiere liberté 8: dans un
continuel plaifir , quoique les
belles déchirent ton corps 8:1e
mettent en pieces: car qu’efl.
ce. qui empoche que dans ces,
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fortes d’accidens l’ame ne le

’maintienne dans une parfaite
tran uillite’, u’elle ne jugeve-
ritab ement es ci’rconllances;
8: u’elle ne faire fur le champ

l un n ufage- de de qui luy cil
prefenté? Le jugement ne peut--
il pas dire à ce qui arrive, Tu
es veritablement cela, quoique
l’opinion qu’on a de toy, 8: ce
qu’on en dit , te falÎent paroître

tout autre 5 8: -l’ufage ne eut-
il pas dire à ce qui fe meilleure:
C’eli toy que je cherchois. En
effet , tout ce qui tombe fous la
main, fert de matiere 8: de fu-
jet à la vertu raifonnable 8: f0;
ciable , ou . lutofl: a l’art de
l’homme 8: i e Dieu. Car tout Ce
qui arrive, cil propre 8: fami-
lier à l’homme ou-à la Divinité,

ilvn’y a rien de nouveau ni ’
d’infurmontable, tout cil faci-

le8:commun. ’- - -
LXXIII. La perfeétion de;

’ i 11 iij
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mœurs confifle à palier chaque
’our de la vie comme fi c’étoit’
le dernier 5 à n’eiire ni emp-refl’é

ni lâche, 8: à éviter la dillimu-
lation.

LXXIV. Dieu, tout irnmor- .
tel qu’il eli, " ne le fâche point:
d’avoir à (apporter pendant
une fi longue fuite de fiecles
un. nombre infini de médians;
au contraire il a foin d’eux en
toutes manierois; 8: toy qui vas
bien - toit mourir , tu es las
de les fupporter ,- 8: cela,
quoique tu i fois. toy- même du
nombre.

LXX V. C’efl: une choie
tres-ridicule; tu x tempê-
cher ta propre malizue , 8: tu la
foufres s tu ne peux n’empêcher-

la malice des autres , 8: tu ne.
veux pas la: foufrir. ’ I i

LXXVI’. Tout ce que la fa-
culté raifonnable 8: politique
juge inutile & à. ia focieté 8: à
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la. raifon , elle le tient jullement
au-deŒous d’elle.

i LXXVlI. 041m1 tu as’fait
du bien, 8: ’qu’un autre l’a re-

çu, ourquoy cherches-tu,com,-
me es "fous, une troifiéme cho-
le, qui cil la re mariol]?

LXXVllI. erfonne ne le
lall’e de recevoir du bien, car
c’eli une aâion felon la natu-
re. Ne t’en hile donc point. Or
faire du bien aux autres, c’efl

en recevoir. -LX X IX. La Nature uni-
verfelle a creé 8: regl’é le mon-

de. Donc ou tout ce qui le fait
prefentement cil unefuire de
. a Loy générale qu’elle’a éta-

blies ou bien les créatures rais-
fonuables font les principaux
objets des foins &Ade la provi-
dence de cet Élite univerfel.
Si tu retiens bien cela ,il n’ ,a

r rien qui punie te procurer p us
. de tranquillité. en toutes, fortes

de rencontres. li 1in I

11:. z J

.Anw- .-
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RE’MARwEs

i ’ sur: . 4
in: srr’rrE’ME LIVRE.

l. U’efi-ee que l’a- me’ebdmete’é- 0e]?

go: que tu a: mi plufieurr fins
Antonin veut prévenir cette

plainte importune, 211e la plûpart
des gens Pour , quan il le comme:
quelque grand crime : On n’a jamais
rien vé a": tel , il ne à]: jamais rien
tu; de’femb-Iaële. Expi’eilibns ui par-

tent d’une imaginationzéchau ce, qui
ne nous donne pasl’e temps de refle-
chir ni de compter. Ce qui paroit li
exrraordinaire , ne l’clf oint. Tous
les fiecles l’ontvû, 8: il’y en a par
(du: des exemples. Il fera permis de
s’en plaindre, fi. l’on trouve, je ne dis
pas un ficèle , mais une année , mais
un mois , où. cela: ne fait pas. arrivé.

Il. Comment aux!» te défaire de
le: opinion: , fieu n’e’m’ns l’imagination

q qui le: produit? Il a déja cité" prou-
ïivè ailleurs , que tous. nos maux ne

À
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viennent que de noflre imagination;
qui nous rapporte faux, 8: qui par
confequent nous fait faire des juge.
mens temeraires. On nenpeut pas
douter que ce ne (oit icy a peule:
d’Anronin , qu’on avoit alterée 8: cor-

rompue. z
I I I. Il efl en quelyue manie" en me

pouvoir de revivra] Puifque toutes
choies (ont toujours les mêmes, 8:
qu’il n’y a rien de nouveau fous le
Soleil, il dépend de nous de renoua
Vellcr a tous momens nollrc vie en re-h
nouvellant 8: en faifant répudier com-
me en reveuë les chofes qui font ar-
rivées de noflre temps, car ce (ont
les mêmes qu’on verra dans la fuite.
. 1V. L4 vanité de: pompes, les fiera
racles, le: Trdgedies 0’" les Consulter. 1
Les Stoi’ciens condamnoient toutes
les vaines allemblécs 8: les fpeé’tacles

comme chofes qui corrompoient les,
mœurs en refilai-citant les pallions.

Comme un a: "jette au milieu de:
chiens. ] Toutes ces comparai fous (ont
fort exprellives. Comme les os ne fer-
vent qu’à faire battre les chiens à qui
on les jette, les fpeétacles (ont tres,-
ïfouvcnt des [oratrices dg 85 de

dilifiqis - ’
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Q4111! on ne peut éviter de s’y trau-

wr. ] C’efi le (en: de ce paflàge d’An-

tonin. Car il y a des occafions où ce
feroit und’afl’eâation vicieufe,que d’6;

virer Ces fortes d’aHEmblées , 8c où le

mépris qu’on en feroit feroit odieux.
Ilfaur y (lire avec tranquillité 0’

fan: infilence.] C’efl le precepre d’E-
piâete: En? paraître en ce: flafla»:
de la confiance à de (à gravité , 6’ tâ-

ehe de n’imammoderjamai: le: autres.
l VI. Sije n’en a; pu rififi, ou je
le veda à un 4mm] Ou les choies font
de mûre devoit, ou elles n’en font
Pas. Si elles en (ont, il faut les faire
comme on peut , 85 quoy qu’il en
coûte , ou par foy-même , ou avec le
fecours d’autmys 8: fi elles n’en font
yas , à moins que nous ne (oyons bien
allùrez d’avoir le génie necell’aireflpou:

y’réüfiîr, nous devons les lai et à v

Ceux qui s’en Peuvent mieux aquiter.
Il n’ya iras une regle plus [age , ni
Plus ma obfervée. On ne voit au-
jourd’huy que des gÇns qui abandon.-
nant ce ui’ feroit de leur devoir , de
leur proqfçllîon 85 de leur «macre,
nÎentreprennent Precifément que ce
gq’ils-hg devroient jamais faire; 6c

fi-ë-q-
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en quoy ils [ont encore plus inexcu-
fibles, ils l’enrreprennent fans avoir
aucune des qualitez neceflaires pour
s’en aquiter d’une manier: qui paille
dlre utile au Public.

VIL Combien y en d-t-il en de aux
qui le: ont le flua ulcérez? 1 sC’eft ce
qu’il y a de plus ridicule; Ceux qui
pfom’ettoxent taux autres lllhmOtFall-
te , n ont pu s empechet de mourir 8:
d’efire entieremcnt effacez de la mo-
moire des hommes. Les Hiflcoriens 8:
les Poëtes (ont en cela prel’que rem-
blables à ces charlatans , à ces difcuts
de bonne aventure, ui l’ont dans la
derniere mifere penjant qu’ils pre.
mettent aux autres des montagnes

’or. -V1 I I. N et): point de hume de tu
fervir dufimur: 4’43"19] Pourvû que
nous fanions noflre devoir, il n’im.

ne que nous (oyons aidez , ou que
nous le fa ilions Par hot-mêmes. Nous
devons Gentil: la veriré de cette maxi.
me encore mieux qu’Antonin. Nous,
dis-je, ni (avons que Dieu ne se;
ïcom en e en nous que le bien qu’il-y

fait n’y-même. . .,
eh Si»: afin; boiteux à 11e tuupufiç

n , WHfl
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monter à la herba] Cette comparai;
fou cit fort vive a: fort belle. Elle
convient même d’autant mieux au fait
dont il s’agit , que nous femmes dans
ce monde comme sur: airant où il.
faut tout employer pourvaincre.

I X. Que le: ehafe: à venir ne te abc;
grimnt point] Il n’y la rien de plus
fou que d’aller ainll par [a crainte au
devant de les malheurs; à chaque
jour film: in peine. VX. Toute: chofè: flint liée: entre eI.’

le: d’un næu fieri. J Il fait allufion au
nœud d’Hercule, qui citoit appellé
fnere’ ; ou peutæilzre à la chaîne (l’or

dont Jupiter parle dans le huitième

livre de l’lliade. *’ Qu’une variai] Les veritez qu’on

appelle Philofophiques ne (ont dom;
point veritez, quand elles ne (ont pas
conformes aux verirez Theologiques,
85 que Dieu nous alenl’eignées dans

fa parole. I
s Et qu’une même perfiéiion.] Si nous

ne femmes parfaits comme nome
pere cil par air, routes nos perfeé
étions ne font que des vices. ï
’ XI. Et ce qui ejl fiirituel.] Le.

me; dînât-1,011: ce qui (fi la 041412.



                                                                     

.-...fl..

2141-: Juroniu. Liv. VIL? ’59;
c’efl. à dire , ce qui donne la Forme ,» ce
qui cil le principe de nome dire , c’en;

à dire , l’efprir. ., .
X11. Un: même 161i": d’un uni;

me! mifinnable eft’ à filon la nature
(9’ filon in rufian] Cela ne Peut pas
efire autrement ,, puif ne (clou le lan-
gage des Stoïciens , a Nature c’eil:
Dieu même. Car ils ne connoiiloient
point de nature corrompuë ni de pe.

ché originel, 4 V LXIII. Sais ou droii’ou redreflë’.]

grand nous. ne. femmes pas naturel-
lement vertueux , nous devons . tâche:-
de le devenir par l’étudeôc par le tra-
vail. Car il n’y a rien de plus honteux
que de tomber dans la lâcheté 85 dans
le découragement , parce que la naira.
te ne nous a pas e é favorable. Les
Jardiniers abandonnent-ils un arbre
uand il cil tortu, 8: ne tâchentgils

pas de le redreflèr par des appuya)
C’eil: la pcnfée d’Antonin ,qu’ on a-

voir corrompuë. en traduifant , fiais
droit plural! que redrefie’i Jamais il n’a

voulu dire une choie fi contraire à la

raifon 86 a la nature. .
I X I V, Maisfitu dis ,Î’mfilir une

[influençant uni linge a]? un: partie de.

-Ù:A..;:g-sr::;;-w,--A-e .2 A. pas

371w.u :n!

fig-..L 4.2L a.



                                                                     

’49. Reflux Morale: Je N’imp-
l’Alphaan Cette diltinâion dt pan.
faitement belle. On ne peut en»:
membre d’un corps fans en du: une
partie , mais on peut en dire une par-
tie fans en eilre un membre. Un hom-
me donc qui ne É regarde que com-.-
me une partie de la Soci’eté, le con-
fidere (cul a: comme pouvant effro-
détaché du. relie fans en fouff’tit au-

cun mal, de la même maniere qu’une
lettre de l’alphabet 85 qu’un nombre
peuvent dire détachez des autres let,
tres 85 des autres nombres , 8c fubfi.

lier feula 86 entiers. - .
Tu ne prens pas à leur fuite du lien

se plaifir «variable 6’ filide qui refila
du [intiment de tout le a s. J’ay rai.
ché d’exprimer toute la; orce du mot

laveurs-9711:5: gavait" , qui en: mer-
Veilleufiz. Antonin veut que chaque
membre qui fait du bien aux autres,
(ème tout: la ’joye qu’ils ont , 85 on

ne peut pas le mieux dire. .Cepon-n
dan: on avoit voulu changer le tex,

te 8c le corriger. .v K Vil. Cmmfifvr, lapant?" à?
une émeraude difoient. ] Cette compa-
raifon n’en point outrée. Si nous vou-
lons , toutes les. paillâmes du monde

x «a! q.



                                                                     

dl.

Mm 44mm; Liv. V11: 4er
n’ont p: plus le. pouvoir de nous
ethpêc r d’efire gens de bien , que
de faire que l’or. ne fait de l’or , la"

pour te de la pourpre , 8re. :
X Il. N’eflaœ pas mflrfim fin:

le çui fi trouble diamine ? ] Cette vea
tiré a déja l’auvent ailé établie dans

les livres precedens: mais la couleur
gèrence qu Antonin en tire, n’en: pas

folument vraye. Il ne dépend p us
de noflre une d’efire abfolument litai
8: tranquille dans tous les accidens;
depuis que le peché l’a renduë efcla-n

w, Pour reparer la perte , elle a be.
foin du (cœurs de la grata , avec la-

uelle rien ne luy en impoflible.iMais
colt ce que les Philofophes Pavane
n’ont pas connqus ont regardé l’as

me comme une partie de Dieu ,- qui ne
pouvoit clin: ni alterée uni corrompuë

que par elle-mène. txvr r 1. La filirite’ de’l’bomm’efi

au 6cm gui: ou» 6m (finit. j C’eû i
dire , que la feliciré de l’hormone n’eii:

autre choie que fou am: bien dif I ’
(ée; ô: celaeflrant. il n’y a rien à ’a-

ne pour l’imaginatien: car l’anse il:
voit 86 le connoît elle-même fans le
fecours de ce faux imitoit qui altere



                                                                     

îoî. Réflexion: Morales de finir;

86 corrompt tous les objets ’i a;
refente. L’apoflrophe qu’ ntonin

En icy à l’ima ination, me paroit

parfaitement bel e. ’
. X IX. Quelqu’un peut-il craindre le
changement? ] La plus ancienne lev
du monde , c’elt le change-ment;
C’efi par luy ne nous vivons a:
que l’Univers (u fille. Il ne devroit

onc y avoir rien de fi. familier pour
nous. Mais nous fourmes fi injulles,
Ëu’aprés avoir profité du changement

es autres ,vnous ne voulons pas qu’ils-p

rofitent du mitre. Nous renouvel-
ons la guerre de ces deux freres , qui

devoient regner chacun à leur tout,
86 dont le feeond , qui regna , voulut
fe maintenir ar l’injuilice. Et il n’y
"un de li oÆeux.

X X. Tous les cerfs fiant empattez,
par la martien univerfille.] Puil’que
tous les corps (ont de même nature
que la matiere univerl’elle , qu’ils luy

appartiennent, qu’ils en font partie,
.ôcqu’ils travail ent avec elle, com.
ment pourroient-ils s’empêcher de
dirime [on cours 2 Ils le combattoient
inutilement eux-mêmes. ’
a. il X I: je n’a; qu’une feule inquie-

rude,



                                                                     

Mure Antonin.*L’tv; VIL au)
rude , e’efl que je crains defaire ce que
la nature de l’homme ne veut par quejm
fi: ].Anr’on’in renferme dans ce: an
ticle les trois conditions neCeil’aires
dans l’accompliilemene de nos de:
vairs. Faire ce que Dieu veut , le faire”
comme il le veut , 85 le faire dans le"
temps qu’il le veut. Si l’une des Jeux"

dernier-es conditions manque , les deux
autres son: fans effet. Car faire ce que?
Dieu veut ou dans un autre temps ou
autrement qu’il? ne leveur , e’éll: faire

nom-e volonté &inon pas la lionne-4
N’ayons que tette feule inquietude;

comme Antonin. I * ’
X. X I I. Voir] avenir le moment au

turoubiierat tout’eschofi: ac? oie route!"
chafiite faufileront. l Salomon a clis’
comme Antonin , Non efl priorum nua

"and. I ’X- X ’I Il. C’efl* le propre de l’homme

d’dimer’ mente reflex qui l’oflènfentL

Quand noltre Seigneur nous ordonne.
d’aimer- nos ennemis 8: de benir ceux

ui nous maudiflEnt , cet ordre ne doit:
ont: pas-nousparoîrre dur,puisrqu’un!.

Payen. rationnoit que cela cil de le
nature de l’homme ,8: que cela. luyx
fi propre-.4 En efi’et’, il fêla ne lu;

. . K



                                                                     

404 Reflex. üonderd’el’iiu’p.

citoit pas propre, C. ne fautoit
ardoisai

X X V I. L4 .mmdei’vniwflfè-
je" de me lunetier: .univerjelle m-
ue d’mandie. vray. La:
Nome le fer: de la même mariera
par! ioniser tous les mac, un

mecâme ancheval;&c’eflâcet
égard que Salomon a fiant bien dit,
51E qui! ÜWÏUËIJIÆOIËNÏyW la: oom-

ditiou de l’un C? de fait" ejl égale.
Cependant. cette venté a- ollé édicule

aux hommes, 82 leur orgueil leur a
perfide ail’ément que la filature avoit
choifi la mariera la. plus pure ,. dont:
elle les avoit psi-tris. l
- Mokeomun afin ne foufre pu
par! on farfouille. C’efi la confe-
guerre-du principe qu’il vient de po-

r, que la Nature fait tout d’une mê-
me minerve ;, 86 comme la marlou: en:
infinfihile, elle ne boufre mon plus

- elle le defimit , quequand elle
safiènible: a: cela dl: un pour la
micro. Mais comme ce); en nous
l’ami-qui l’ont ,tnorus lrn’tua’f’ommes pas

plus linkage: dans nos anaux ,, pour:
[puoit que la mariste ne font rien.

fanoit uaye,fi nous

J».....



                                                                     

«Vitre Intestin; LrvafI. irez;
ellions les maîtres. de (épate; l’ame de

de la tirer de la matiere, comme on
tireles hardes d’un. coffre ’on veut
brifer, ou la liqueur d’une bouteille
qu’on veut mettre en picas. Les Stol-
ciens ont voulu poulier trop loin leur
hupuflîfiilite’. ’ ’
. s XXV. La opine ai (nitrurent eau-
tue la amure a à il off au]? apr:
convaincu fi l’en prtmtlgarele. 1- De ce:
article , qui efi parfaitement beau , on
en a fait iniques icy un moudre, en
le joignant avec l’article luisant. An-
tonin prouve par une raifort tres-cour
vainquante , que la colore cil entierev
ment oppofée’à la nature. En elfet,
tout ce qui e&.i’elon la nature , ne fait
qu’augmenter la beauté , 86 ce eflî’.

montre elle ne fait que la détruire; La
’coniequence cil: aifée à tirer : car com-

me dit» Senequev: Liçuit deeor ennui?
intrus route fine de grau Ü de Fumé

. abandonne ceux qui’font en solen.
XXVI. Si l’on-perd le [éminent Je"

firfdimi, our uo Vil-0)! lus [on -*
se»?! ? L: (kg-ci); d’Antânin- n’ëæ

’ ne d’expliquer ce fleuri-ment que les
to’r’ciens avoient "puil’é dans la do.-

dlrine de Platon," qu”il mon! «in;

K: i;



                                                                     

les Reflex. Morale: de Billy;
murin, gnede virure du: le vice à
dans l’ignorance. A quoy. le rapporte;
ce me: de Tyrtéc’, Un lamerez, ou le:
mon. Mais de la-maniere dont. ce à;
gc-Empetcur s’explique , il nous don--
ne ligua de fait: encore un meilleur
ufige de fa maxime; 8: de luy dans
ne: un fans: qui en augmente bien, la.
beauté?» mûre égal-ch: Car: .c’ell com-a-

me s’il nousdifbit- que la vie. ne nous
citant donnée que pour fairegenîten-e

ce de ms.pcchez-, elle muse inutile.
dés que nous; y femmes endurcitôü
ne nous magane perdu le connoif-

21net ces article dl: parfiaiœmene
beau. 0m lïàvoie entietcment gâté; ’:

eXXXIIz. Afin que’l’e mendefait «me
jour: nouveau. Toaq’oure, c’efE à. dite

Pendantqïilïplaim à. Dieu de l’entre-s .

tenir 8è de le confèrver.,Cat» Antonin-
ne croyoit pas le monde éterneh.

XXVIIII. Citron tu jugeras cormier
lie) in bien au du mal, on tu en juge»
me autrement. ]’Ce dilemme en: très»-
folidc. Sli-tu juges dû bien 86 du mal"
tomme celuy qui t’acfait injure ,.tu es;
injufle dehaï; un homme ,.’qui de ton; -

copte aveu æ cherché SUE: procure):
âmbiem En (il tu; en jugea animent-m,



                                                                     

- Mnedneoxin. LunVIÎ; 201
&que tu connoillès qu’il le trompe.
tu-es’cruel de. luy faire un crime de v
fou aveuglement . 66 de ne pas fouffrir
une erreur où il ell: tombé malgré luy.
Il faut le [ouvenir qu’Antonin ne par-
le que des injures particuliers ,. qu’il
ne faut pas confondre avec celles que
la. jufiice a inrerell de punir.

X X I X. «Il enfant p4: une paf"
en ehqfes qui nous maquent ,. qu’à
celles que mue won: Cette maxime
cit d’une tres- grande beauté , ô: elle
pourroit eûteune fource de bonheur;
pourles. hommes : ce: ils font [areli-
que tous comme lesenfans, qui ayant.
cinquante joüets deVanr eux , crient ac.
pleurent pour un (cul qu’on leur em-
Porte, sa mirent enfin laquai-ante»,
neuf qui. leur refilent , ô: dont ils potin.
raient encore le divertir; ’ -

X X X. Soir renfermé 6’ bien r44
nafé en toy-même. ]n Les Sroïciens , il
l’exemple des Platoniciens ,. confidea
mien: rame recuëillie’âcvramaflëe cm

elle. même , comme un corps. (tre fa.
rondeur égale 8C parfaire campée e de
donner prife à rien (l’étranger. Tout
ne fait que. glillEr fur ell « . On peut:
soir ce qui en: remarqué. - le chue

. K1:



                                                                     

ne: Ëefleriom’Mareler Je l’Émp; a

pitre XLIII. du Livre Un. Il
XXXI. Dame au lumps prefene de;

Ironie: fore étroith C’efl ce qu’Hora-

ce a fiïbien dit , Spaiie bonifie)» lm.

sans reflue. - i ’ A
Et [ce]? les faute; 1Mo» fait où me

» le: fait. Ce precepte me Paraît ado
mirable. Œ’on s’épetgn-erait de. cha-

grins .66 de peines Il 8c: quel temps ne
gagneroit on Point fi on le fuivôit?
’ X X X11 I. Et t’aeeoumme àfieivre

Dieu; 1 Philon allure que ce pteceptc
de fuivte Dieu en: de Mofle. D’au-
tres ’l’ attribuent à Pythagore, 8: on
prétend qu’Homere y a fait allufi’on

dans ces vers , ,-’------ uns-13773:2 fifi-je gifla. s
Mdrcbefier le: en": Je Dieu. ,
ngef le? e’femeu fin: eux-mime: [a

Dieux. C’efi pour dire, ne s’il n’y

a d’autre Dieu que le haut 86 1eme;
lange fortuit des atomes. ’ i

Cm; la; e]? toujours termine] Cela;
en incohtellable. Car alors ce mêlait-

i ge fortuit cl! luy -même Cçttc Loy
éternelle qui nefpeut jamais changer.

XXXIV. VIE: s’il (fi campafl d’une

Imbrefnçjle à uriîe.1 on peut Voir
humagne (in l’article tv. du 1mn:



                                                                     

Il": d’ami». LIV. Vll. ne,
X X X V. Si elle ejl infie portable,

elle donne la mon. 1 Ce râlânncment
dt vray à la rigueur. Llcxtrême dou-
leur nous livre un rude combat , ou
il faut que nous luceombions ou
qu’elle fuccombe. Les Epicuriens ne
s’en tenoient pas moins que les Sto’f»

tiens : car ils tilloient de mène: Si
la douleur e]? grande , elle e]! courte; 6’
fiel]: ejl bugne, elle efllegere. Le mal-
heur cit, ne cette verité s’évanouit
ê: nous écgape dans les occafions où
nous aurions le plus bfloin de (on le:
cours a 8c rne r et ne de m0 -
même , e Œy- page trogne de la;
gue clou eut qui ne fût grande , ni de
grenée i,quelque courte Ëu’elle fût,

nefât 2;: longue. Mais s «retirez;
ne dépendent Point de naître courage
ou «le aoûte Inclure. ’

X X)! V l. 243: MM and la
lingette-de: monceaux de]? l: le! il"
ferler «une. ] On ne Peut rien voir
clephte noble queleette cariâœmifbn
desfuccés ales-ambitieuxarvec cru-non-
.teaux de fiable que le mer carafe les
une; fur les autres, 8c (Ion: les, Pre.-
miets font entierementcu’hez Ç: en...
Tous lesizlemiereÎ



                                                                     

116 Reflexiom’ Moulerde FEmp.
X X X V-I l. CCCy ’ell: de Platon:

Penfeæ-wmque ce!!!) qui a l’aine nir-4
file à grande] Antonin en filant fais
(oit des recueils de tout ce u’il trou--
voit propre à (on ufage, le on le but
qu’il s’elloit propofé. L’endroit u’il

cite de Platon, ell: pris du VI. ivre
de la Republique pag. 4.86.de l’édi-
tion de Henry Ellienne. j, ï , ’ n

XXXVIII. Voie] me excellent me:
d’Antijlbene.] Plutarque l’attribue: 5:
Alexandre. S’il cil: de luy , il devroit
luy faire encore aujourd’huy plus.
d’honneur que la co-nquellze des-Indes.

XXXIX. -C’ejl une home Que enfin
efirit «le lafaree de com fer mjlre rai--
fie (ac cette peu ée cil belle a;
le ide! Dans les mouvemens lesïplusw
terribles &rdans les pallions. les plus.
violentes nollre cf rit a touries jour-su
la forcerie compolEr’nollre vifage; 86
d’y eindre la. tranquillité ,3. lorsqu’il.

cil. uy mnème plein trouble. D’où:
viet-recloua qu’il ne fait pas alu-dédain
ï qu’il’faittaundehors , &que ne. gan-

-t-il pour luy ce qu’il nous. prête?
Saint Augullin dans le 1 x .chapitre du:
un», livre de les Confefiions tachera-a
d’un avec leur d’où vient que neutre

l ’ ’ éprit;



                                                                     

Mure Antonin. Liv; VIL 4H
«(prit a fi peu de pouvoir fur luy-mê-
me, 86 quil en a un fi abfolu fur le
corps ’: 8C il trouVe que c’eft le defaut

de. fa volonté. Il veut fortement tout-
ce qu’il commande au corps,*-& ne
veut qu’à demi ce qu’il le commande
à lu -mefme. Cette rebellion affleure
qu’i trouve en luy , vient de ce qu’il
veut 86 ne veut as; c’ell: l’effet de [a
volonté qui cil cllvifée , 86 qui le par-
tage en le déchirant.

X L. Ne te me" p44 en calen coutre
les afin", Mr elle: ne Yen [nuaient
pollen] C’efl un paillage tiré du Bel-
erophon d’Euripitle. Plutarque le

rap otte dans (on traité de la Tran-
qui lité. En voicy la traduélion. Il ne
fait (par je ficher contre les afin"; ,
ter elle: ne s’en fluaient point du tout.
Et celuy v1) jeul (fi heureux qui fil:
sïaccommodeià tout lernccidem qui la]
arrivent. Il n’y a rien de plus ordinal;
re aux hommes que de [e mettre ainfi-
en Colere contre les accidens. E iétete
pourroit bien en avoir trouvé la tai-
fon, il dit ue c’eft une méchante habi-
tude. que ’on a .fuccée avec le lait
Se prifc des nourriflès , qui lors que
les enfans ont heurté contrer-nixe Fier-v



                                                                     

"v.2.7.
il].

f4". Reflex-ion: Morale: de PEmf.’
te, frapem la pierre jufques à ce qu’iîs

ayent ccflë de pleurer.
XL I. Donne de la in]: aux Dieux

6’ à nom] C’cfl encore un vers (Le
quelque Poète. Il (amble que c’efl un
pare qui parle à fon fils, 8c Aùtonin
en fait une heureufc application; car
c’cfl: l’ame ui tient le mefme hangar

c , 8: qui it. au corps donne par tes
unes mitions de la joyc à Dieu 86 à

moy. Smala faPientic fifi mi, latifim
par 71mm. ’ i

X L I i. La vie de: homme: efl 60m-
me la mazflîm Jim champ. (l’eût ence.-

re un pafrage d’Eutipide. Amphiaraus
dit ces vers à Hypfipyic , extrêmement
affligée d’avoir Perdu [on fils Archi-
morus, qui étoit mort fort jeune. Et
Cette com araifon des hommes avec les
épies CR ont belle. Commè ceux-cy
croiflënt pour êrie moiflbnnez , les
hommes naiflènt tout de même pour
mourir. E; Epié’tete dit forrbien , que
comme un épi Prendroit pou; une ma,
lediâion de n être pas moiflomé, çc
fieroitde même pour l’homme mie ma-
lediélion que .deldemcuter toûjours en

me. v iRi LU L si (a pima: n’gnt [bill ni



                                                                     

Marc Antonin. La v; VIT. .4! g
de me] ni de me: enfant. ] Clefi: un paf.
filage de quelque Poëte tragique ou un
Pere ma heureux , -di’foit avec une
Iefignation entiere aux volontez de
,Dieu , que fi Dieu l’avoir abandonné,
luy s: [es enfans , il étoit. erfuadé
qu’il avoit les tairons pour e faire,
-& que ce: oubli de Dieu n’était qu’un

effet de fa jufiice, 86 unemarque me.
me de la bonté. .

X LIV. L’honnêretë la juflice
[ont pour m0] ] C’efl un vendes Achar-
menfes d’Ariflophane , OùjCC Poète dit

aux Atheniens, que Creonfafle rom fi:
(fin: pour je murger de me] il pour
me perdre, l’honnêteté à la juinccfimt

pour me; , elle: cambuttram toûjonr:
[pour me: interffls. Et Antonin avoit
mat ne ce paillage comme un montes-
utile , 8: qui pouvoit être dans la vie
d’un ulage tres -frequent; effet ,

. quelle confolation n’ai-ce point dans
tous les accidens fâcheux. ui «nous ara
rivent , de Pouvoir dire 1’ qnnêmc’ a
la jyfliœfimt pour me) , Üc.’ La beau-
.tézde ce mot avoit été reconnuë avant
Antonin; Ciceron l’aPPlique heureu-
ümentidans les Lettres a Atticus , Liv.
W1. Epifl; 1. Si Liv". VIH. Epill. 8.
’ ’ L1 il



                                                                     

in. Refltxim: Mémlei de l’Eian .
X LV. N: lamente pointant: aux

pli lamentent. ] On reprochoit au;
Stoïciens qu’ils tairoient une paflîon
vicieufe de la compallîon, 86 on ne
leur pardonnoit point d’avoir dit que
le Sage étoit fans pitié. Je me fou-
viens fur cela d’un beau mot de Pho-
q’on ,.qui dit que de bannir du cœur de;
lantanier la campaflian , c’efl irer le: and
tel: de: temples. Mais ce reproche qu’on
falfult aux «stoïciens n’a as tant de
folidité ne de vrai-[cm lance. Ces
Philofopl-nes étoient trop figes pour
pretendre étoufferdans .les hommes
un fentiment fi naturel, 86’ qui epand
fur les miferes de cette vie un baume
fi falutaire 86 fi precieux; leur demain
étoit de le retenir dans (es bornes; ils
Vouloient nous empêcher de nous
troubler fur de le ères, ou de Huile:
apparences de ma ,85 de borner àl’at-
tendriflëment«feul les (cœurs efeâifs
que nous devons aux miferables. En
"elfe: , combien y a-t-il de gens qui
.cro eut u’en ouvrant leur-cœur aux
.mi eres je leur prochain cela fuflit;
quo): qu’ils tiennent la main dans leur

ein , comme parle l’Ecriture î Ce n’efl:

H onc pas la compaflîqn que les Êtoïz



                                                                     

u-

ifs

. azuro’unmin. 1mm. a,
ficus cOndamnoient , mais la compar-
fion outrée , inutile. 86 infruétueufe.
mand il nous cil ordonné dans faim:
Paul de pleurer avec ceux qui pleut

. rent,flete tu»: fientib’u: , Dieu ne nous

demande pas uelques larmes fieriles;
Car , com me grint jet ôme l’a’fort bien

dit»: Cam fiente flere à nihil, eum paf:
fis, fleuri confine,» fulzfunnutioui: un!
fierai: indieium efli Pleurer avec ce:
lu) qui pleure , à ne la] pas donner le:
jeteur: qui dépendent de nom; à]? une
moquerie, Û me; pas une aman de pie-Ç
:2»; Et il ajoute : C’efl pleurer pieufi-
me»: ubeefon prochain , que de turirfi:
lamies. En un mot les Stoïciens exi-
geoientide nous la même choie que
S.]eari ,- lors qu’il nous dit :Nuimvnr
pas de 14 parole ni de la langue, mais
par ne: (emmy: Ü dans Il werite’. Ils
vouloient que nous filfionsi fans dou-
leur toutes les œuvres de mifericorde,
a: par là bien loin de faire les hom-
mes femblables aux bêtes fetoces , ils
vouloient au contraire lesfaire attein-
dre à la perfeétion- de Dieu , 86 les éle-

ver à ce haut point de fa elle ui met
, l’ame au deflusde toute rte e don;-

103,8ch troublent , ,- « et iij,

En». en;
K le

Rem. r:
3.13.

l

.Nm----.-.....A.t.:p » A.

un:
2

l.

i
I

il.

à;



                                                                     

’41 6 Reflex. Morales detl’Emp’.

X L V I. Cet) efl encore de Platane]?
Cet article 8c le filivant [ont pris deP
l’ Apologie de Socrate , vers le milieu,

page 2.84". IX LV1]; lD’u même, mm? mon
cher Callie’ler; prenez. bien garde. Ce.
pallage cil. tiré de l’excellent traité de.
,Gor ias pag’. sa. où Socrate établit.
le eul veritable ufage de la Rhetori-g
que,8c refute fondement Callicles qui.
pretendoit relever cet art par dellus:
tous les autres, parce qu’il. donne le:
mOyen de fauver par fou eloquencc.
lès citoyens ,86 de le fauver foy-mê.»
me. Socrate répond que cet avanta e-
n’til: pas fi. confiderable qu’il peu e ï. t
car outre qu’il cit commun à, des Arts
mechaniques , dont on ne fait aucun’
cas , il cit certain que la vertu ne con-4
fille pas à rocurer le falut aux hum-e
mes 8c algy-même,.puifqu’on le fait;
fouvent par des. moyenstres-injuflzes ,.
8C par confequent-tres-oppo fez a la ve-
ttitable vertu. D’ailleurs vie n’en pas.

. un fi grand bien ,r- qu’il faille fi fort
.ellimer oequi nous la conferve. Œ’ell- -

I Ce donc ui merite nôtre efiime, &-
qui doit aire toute nôtre occupation 2:
La jufiicequi confluait bien vivre.en i
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4 z "Murc’Anfonin. Liv. V11. 417
obiervant les loix, 86 en les faifant
obferver aux autres. Ce panage eft art
faitement beau; mais tout le trait et!
admirable ,85 rien ne merite davan-.
rage d’être lû. - a

XLVIII. Il fait" contempler le cour!"
des afin: comme fi mut marchions a."
avec eux, Antonin ne nous propofe
pas icy la fim le contemplation des
aîtres , comme tale ciel ne devoit nous-
fervir que d’un vain fpeélacle pour le
plaifir. Il nous exhorte à une contem-J
plation accompagnée de reflexionsii
qui nous portent à imiter ces êtres lu-
mineux a qui toûjours conflans dans
leur poiles , fiellemuneme: in ordine .-
86 (ans jamais s’é are: , obeïllènt à leur

Cteateur 8c l’emb ent ne nous éclairer
que pour nous donner le moyen de les
imiter. Cet endroit cil arfaitement
beau; 86 s’il-A n’efi- pas de Iaton , il en:
de [on caraétere 8: de l’on &yle.

X LIX. Car ce: farter de pensée!
Q purgent à” emportent le: ordure:

cette vie terreflre. ]: C’eft le propre de
nos penfées de nous rendre fembla;
bics à leurs objets. Cela elï’admià’

sable. I ,IL. Voir] une excellente refleuiatt’ïtü
L 14 iiijt;



                                                                     

4,18 VRefiexionrMornler de l’Emp.’
Pluton qui dit en parlant Je l’homme, il
faut regarder comme d’un lieu éle ne. Je
n’ay encore pû trouver cet endroit ans
Platon. Il cil: vray que je ne l’ay pas
cherché avec la derniere exaâitude , il
faudroit le lire entier. Ce Philofophe
a voulu dire Je our bien connaître
le monde il En: erre élevé au dellus

. de luy; car en le contemplant .ainfi de
haut en bas ,8: en le voyant dans’tow-
te (on étenduë ,.on voit clairement que
taures les contrarierez qui luy arrivent
8c qui le compol’cnt , conflituënt [on
cliente 84 perfectionnent l’a beauté.
- LI. 6’4r ce qui firn’refl’emltlemà ce I

qui a été ,6? lltu’efl-pu: enfin pouvoir
de s’éloigner de: regin- de ce qui (fifre.

. fermement. 1Ce qui cl! , cil necellairec-

Kee’ef. I .

9 . l Co

ment la femence de» ce qui fera. Et C’elt
fur Cela que Salomonadit dans l’Éc-

cleliafte r Quel efit quad fuit? Ipfitm
quodfuturumejl; quid e]? quodfulluM*r
ejl? ipfitm quodfneiendum, nihil
file novant. Net; valet quifqunm dire. ,
lre , ecce hoc ruent efl, jam enim pre."
eeflît in feuil: , que fuerunt ante nos.
Q’eflzee qui 4 été f C’ejlwe quifiru.
Qu’efl-ee qui a" e’te’fuit? Ce qui fin:

file encore. Il n’yM rimai: rameau fine;

v .......4â...u..4 A .



                                                                     

.MureiAntonin; Lrv.VII. uni
le fileil. E t performe ne peut dire garoi-
a) une du]? nouvelle , car elle a e’te’ veuë

dans le: fieolerqui noue ont pieutiez.
Et dansun autre endroit : lefaôium En] n
e]! ipfiemperruunet, que: future fun: "r
jam fuerunt, (9’ Dette influant quad
ubiit. Ce qui u e’te’fitit , c’eji ce qui ’ju6-.

[17h. Ce qui fera, e]? a quia e’te’, â
Dieu renouvelle let-obole: pnfl’e’er.’

LI I. Ce qui ejl de la terre rretourne"-
m à la terre. ] Ce (ont des Versd’Eu-
ripide, dans la piece intitulée Chry-V.
lippe. Voicy le panage tout entier. Ce
qui eflde terriraient"!!! en terre , à oe-
qui ejl- d’une [entente divine 6’ celejle

retourne au Ciel. Car-rien ne petite, mais a
en fifipurant, chaque obofi paroit [me
une autre firme. G’elt-ce que Salomon
avoit. dit dans FEcclefialle : Reditque 53h15"!
pulm’: ml terrain; quod prix: fumet,7
girl)!!! eurent ml Dent» qui Prima-d

rut. AL Il I. Noue cherchant toute: fortes
h chalande: 0’ de brava en] Ce (ont

œcoredes-versd’Euripi equi le moc-
quoit de certaines gens , comme nous
en voyons aujourd’huy ,.qui [011F fi
attachez à la vie, qu’ils ne langent:
qu’auëæoyms de la conferver , 86 qui;

c... ,WW-...a-u.---4.,..-xw HA



                                                                     

42:0 Reflexiontllerale: Je l’îmf. .
pour Cet eŒet ont des foins excellîfs
8c [u erltirieux de leur manger 8C de
leur boira Mais ils ont beau faire ,
quand l’heure (orme il faut marcher.
Antonin avoit marqué A. ce panage
pour s’empêcher de tomber ans ce
défaut ui deshonore l’homme. manet.

la vie croit a. vendre , un homme
Vertueux ne l’acheteroit pas par des-
foins li fervilesj 8c fi bas. (hi-cl foin!
aura-taon. de l’on ame ,. li on elllî
occupé de [on corps 2’-

LIV. Quelqu’un ejl plus” adroit que
to) a la lutte, mais. il n’eflniîlm civil,
niplu: modifie. ]: Nous ne evons je:
mais nous affliger , ni avoir de la’
honte de nous voit furpallèr par les
autres en des choies ou vaines , ou
qui ne dépendent point de nous-lm:
autre eltrplus fort que moy , plus élo-
quent, plus lavant. (hie m’importe,
pourveu qu’il ne (oit ni plus vertueuxï

ni plus julle? k
LV. Tout ce qui fe fait par la raifin

commune aux Dieux (f aux hommes ne
- peut Être mauvais. ]. Car la raifon uni-

Verfelle, c’elt-à-dire Dieu, ne eut jais
mais rien faire de contrairea (a na-

v turc ,7 86 par confequent tout ce qu’elle



                                                                     

le

Ï.

a "il:

iræ. Ë.

elle

deux devoirs il. elle ne cor

MareAntonin. [1v. V11. 421’-
fiir ne peut être que tres-utile , 8:
ores-box»

LVlI. Ne- t’atnufi point à eerfide.
rer ce que font teintures. ],Nous lem:
mes nés pour agir ,. 86 non pas pour.
examiner les aérions d’autrui. Le (cul
but donc ou nous devons tendre c’ellc’
de faire approuver à nôtre nature par-w
ticuliere tout ce que fait la nature unie
verfelle ,. 86 à la nature univetlelle
tout ce que fait nôtre nature particu«
liere. Or l’ame ne fautoit rem lit ces

(dive. la
fiaperiorité fur le corps , 86 fi elle n’a-r
git conformément à fou origine. Tout
cet article elb- admirablement beau ,:
86 Antonin y fait parfaitement l’est
principes.

LVIII. Comme fi c’était nujourd’buf

mitre dernier jour.],Le veritable l’ensi-
de ce paillage cil plus envello pé. que.
l”n n’a crue Antonin. veut ire que
comme li la mort venoit aujourd’huyé
à nous ,.il n’ïy auroit rien que nous:
ne voulullions faire. pour avoir le .
temps de vivre mieux Ique nous n’av
vons fait par le allé, ous devrions
nous mettre de-îsonne heure en Cet-

péïtat ,,86 prevenir la mort»,.en noues



                                                                     

zzz K: miam Monté: defl’mf;
déclarant morts au monde pourrît:

lus vivre qu’en Dieu , comme flint
v Eaul nous dit ; lm à vos exiflirute
1m "ou martins quidam (fi peçmtq, vié-

wnm 44mm Du , in Chriflofefu Dr.
mina nojlra. De même : Caafidcrez-
3mm comme mon: au peché , 6’ vivant?
à Dieu m Jnsu’s-Cumsr "être Saï

30:50;.  LIX. Il ne f4»: Aimer que ce 7K1  
nous. «rive. Car ce qui nous arrivé
(cil ce que Dieu Veut. Or ce que
Dièu’vcut (fi fans dama meilleur en
tout [eus que ce que flous voulons.

LX, Dan: chaque trauma] 11’ ne
nous arrive rien qui ne [oit arrivé â-
d’aurrcs. Ils en ont murmuré , ils s’en-

font plaints. De quoy leur ont (crû
leurs plainte? ,- 84 leurs murmures 2
Au lieu donc de tes imiter , faiforis
de chaque accident, la matiere de
nôtre aâion. 11’ n’importe à quey

nous nous occupions , pqurve’u que
nous fafiions bien. Les màîheurs , 8c
lçs fouffrancès’fbnt l’es aétions dom:

Dicu’ nous tient compte- le plus 5vo-
,- légumiers quand Mus n’y avons  pas

l’accombé a * -   V
LXL Rififi; lai"? qu dédain de toy,



                                                                     

- M4re’Ahron!n.Liv. VH.’ 42.;
il a un: faune de bien: ] Que cela
141R bien penfé 8: bien (lit? Il y a en
nous une lburce de bien qui jallira.
toû’outs, fi nous travaillons toujours
à lentretenir par nos bonnes œu-
vres. Mais pour peu que nous refilons,-
elle le bouche, 8cm coule plus. C’eib
commejeéus-CHRIST nous dit dans
faim Jean, que l’eau qu’il nous don-
ne; c’cfi-à-adire (agace, devient en
nous une fontaine Ël’eau vive qui jallit
jufques dans la vie éternelle.
i - LXII. Il faut avoir une contenance
Wrëe, Ü f: tenir firme. [ La c011-
tenance , la démarche , le ort finit
Ordinairement des indices alignées des.
mœurs. Anima: enfer-i: â rifla alen-
rium, , à" ingreflhx hominirenunriant
de i110. Comme dit l’Aureur de l’Ec.-I
clefiafirique. Le yi-ecepte d’Antonin en:

donc fort malfaire , fur tout à la

Cour. ’"LXIII. Na’tre vie reflèmHe (tien plu:
à l’exercice de la [une qu’à «la; de

la danfè. ] Ccluy qui dame en non
feulement preparé pour tout ce qu’il
doit faire, mais il fait encore tout ce
gus doivent faire ceux qui dénient:
Javec luyzlAu flanque celuy qui’lutlte,

la". l n
r 4.



                                                                     

Ipbefl f.
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4-14 Reflex. Mordu de ’I’Enp.
n’apporte d’autre preparation que [on
coura e, fa force , 86 (on adrefle ni
la): tournillent fur le champ es
moyens , ou d’êluder les coups de
(on ennemi , ou de les .foûtenir fans
y fuccomber. Auili faim Paul apelle
nôtre vie une lutte : Nous mon, dit-
il, àlumr cantre le; princiJmutez,
le: puijîancex.

LXIV. Paf: femme! en toy-même
qui fin: ceux dent tu veux Être Iaüe’,
Üejlime’ , à que! e]? leur efprit.] Il
n’y a point d’homme ui ne voulût
de tout [on cœur connoitre le venta-
bic prix de chaque choie, 86 qui le
aconnoilrant ne fût Porté naturellement

à avoir ur elle toute Femme qui
lu cit due. Œand il ne le fait pas,
.ce a vient de ce qu’il cil privé de cette
connoiflance malgré luy. C’ell en luy

une privation de difcernement , a:
non pas une injullice. Pourquoy donc
recherche: fes millages qu”il sur pas
.en (on pouvoir de nous donner, 85

i pourquoy luy [avoir mauvais gré (le
(on mépris qui n’ell qu’un mépris in-

Nolontaire , 86 qui par confequent
doit bien moins nous mettre en sole:
je que nousfairc pitié 3 7



                                                                     

Mare Antonin. infini. 415
r ZLXV. Platon dit fifi bien qu’une

Je»: qui le]! privée de la «une, l’efi
malgré elle. ] C’elt ce que Platon êta...
blit prefque’dans tous l’es ouvrages ;
.86 ce principe (il: tres-vrai. Il n’y a
point d’homme ignorant 8c méchant,
qui ne le foir malgré luy. Efclaves du
peché 86 entraînez par le malheureux
v nchant de nôtre cœur nous fluions
Ëmal que nous ne voudrions pas,
,86 ne faifons pas le bien que nous vou-
clrions , comme dit faim Paul qui
par cette même Taifon apelle ceux qui
ne le foûmetcnt pasaux laintes pa-
roles de JESUS-CHRIST , de: igno-
rams, (9’ de: figurées, 86 qui exhor-
[te Timothée là être doux , en repic-
gnant ceux qui refillent à la veritable
doctrine , parce que Dieu peut les

I apeller à repentance en leur faifant
connoître la veriré, Cam modefh’o ,

terrifienrem en qui rejijlunt venturi,
exequanda Dm: de: illis prennentmw
au! cagnofeendezn weritetenq. n

LXVI. Enfin fluoient to] que nous i
fintan: foncent en nom Je: du]?! bien
.Appracbant de la douleur. ] Une

fait douleur, ou au moins qu’elle
mafflu; certaine quer l’opinion feule .



                                                                     

29.6 Reflexiem Morale: del’EnIpÏ
y ajoûte beaucou , c’tll que nous.

* fentons l’auvent es (hofes ui nous
paroîtroient infuportables , r nôtre
opinion nous rapportoit qu’elles le
(ont: mais parce qu’elle n’en juge
pas, nous n’y prenons pas feulement

i garde. Pourquoy juge-t-elle donc plû-
tôt des lunes que des autres , 8c que
ne il: tait-elle toûjours a On peut voir
l’Article XV 111. du Livre V.

Ne manque pas de dire, ’jefitccom-
le à la douleur ] ’Il y la une raillerie
cachée fous ces mots.C’ell commefi
Antonin difoir : Ne manque pas de
dire , je flammée au jugement de nm:
yiniqn. Car il retend qu’il n’y a per-
tanne qui n’eut honte de prononCer

une arolefi lâche, fi elfeminée , à:
firiclficule.

LXVII. N’aye peint pour le: ham-
me: cruel: à dénaturez: ] Il faut
aimer les méchans , 86 le contenter
de haïr leur. vice. La cruauté des au-
tres n’excrrf’e point celle que nous
avons pour eux. Il n’y a rien de plus
Chrétien que cette maxime.

LXVIII. D’où [avens-non: que Sa-
crue était plus grand bomme.] Ce
Çhapitre efl: parfaitement beau, 8d!

’ A cxrlique



                                                                     

nm

10115

a
St
Cc

il
qu?

fibré Antonin. fait V11: 4’257”
expli ne fi bien en qu’oy; confilte la
venta le grandeur,- u’il cil impof-
fible de s’y méprendre. (fie ceux
donc qui s’eftiment grands ,-’ 86 qui
veulent qu’on’les-ellime tels, le me:
furent à cette regle qui ne trompe , 86
ne tiare oint, 86 qu’ils voyent eux-
mêmes sils marnent la qualité qu’ils
fe donnent, 86 qui ne dépend que

cl’ eux. -.Et qu’ilnvaie tu: de vertu que Te-
lhnge: 2[ Monieur Menage, à qui
lès Lettres doivent tant de, belles 86
bonnes chofes , a tres-heuficufement
Corrigé ce pallage dans-l’es remarques

fur Diogene Laerceï en changeant
l’adjectif Telauge: ennom topre. Et
fa correction ’el’t’ d’autant p us emmi. a

ble , que perlbnne avant lüy ne s’él-
toit feulement douté que ce pallàge
fût co’rrom u. Ce’Telau es étoit un é

Philofo lie fiir lequel Efchînes avoit
fait un isialogue- oùv il parloit de liiy
de maniere: qu’on ne (avoit fi c’étoit
une éloge , ou une’fatyre , et: qu’il
avoit appellé Telauges. Il: en el’t parlé V
dans Athenée , 86 dans le Livré qu’on

attribuetà Demetrïus Phaler’eus.
filfair mon larienfeme .104: -’

le t La!



                                                                     

4a 8* N’efie’xiwn: ’Mà’rale: "de. 1’55 mp2" 4

il aima mieux mourir que de com;-
mette la moindre lâcheré-,. 86 que de
le condamner même ou àun exil , ou
aune amande :.. mais une. mort glo- -
rieufe ne fait pas V feule l’homme;
grand..

Que pendant les plur grande: ri-r
gaur: de l’Hjæer. ]u. Perfonnev n’a
jamais été lus prient dans les tra-r’
vaux,,ni.pùs l’âme-dans les dan-»
gers que Socrate. . Mais. cela ne» fume.
pas pour être grand-

Q1371"? genereufement refifle’ ’ aux:

Tyran. fLes trente Tyrans ui é-
toient alors les maîtres deaïla (lie u--
blique, .ordounerent à Socrate. a’l-v
lcr avec quelques foldats prendre;
à. Salamine un. certain Leon qu’ils -
vouloient faire mourir pour avoir [on
bien qui étoitimmenfe , Socrate-eut le;
couragede leur defobeïr. CESthartl-w
cularité delà vie cil marquée dans fou ’
ÈPOlO’giC’, .86 dans la VIL Lettre de:

ilaron. aMais’" pourl être grand il Ïne
full-inputs d’avoir fait une action des. p
cette nature,,-- puil’quedes médians enr 5

l

ont l’auvent fait autant pour des:
motifs" la ’n’avoiene rien de a loin,-

. hie-an; grande,



                                                                     

22m Antonin. 1:13]. (a?
Et qu’il aie marché dans le: "cette;

veefierte’ ânes orfiueil. La démar-
che fiere 86 orguei eufe marque bien
la bonne opinion qu’un homme a de
luy. Mais elle ne dit pas qu’il foi:
grand : elle dit ordinairement tout le
.c’ontraire. . -

Q0] qu’on puifl’e une mifin’ douter

de la verite’ de ce trait. ] Antonin juge
avec raifon que c’étoient les’ennemiS"

de Socrate qui luy avoient imputé ce-
la , 86 qui avoient pris malicieufement"
fit gravité 86 fa fagefle pour une or.
gueilleufe fierté.. Et il a fans doutezen

l veuë ce panage d’Arifldphane, dans”
la 1v. Scene-de l’aét. 1 .des Nuée’s.

O11 Bptvânïe énième 5&7: à «agneau-é

p5 wang’Maet Pare-e que tu marche:
d’un: le: rue: d’un «rififi: crée (9’ maje:

fieux; en jetant le: ux de côté à I
d’autre. ], Et c’ell ce" même reproche ï

que Platon trouve moyen de tourner i
à la louange de Socrate , lors que dans "
[on ban uet il fait dire par Alcibia-’

q de, qui s adrell’e mal’icieufement à Ari- ’

fiophane , je n’a] n jamais mieux tonnai ’

Suture que dans la déroute de mitre in;
me’e, quand nous filme: laitue à De- .
liane: 506ml: qui «un combattu à pied ’

. M ..



                                                                     

p 430 Reflexien: Morale: de me. i
fe retiroit de fin co’re’ , avec Laon";-
je!" rencontrai en cet in": d’unir»! ’
j’étais. bien monténj’eue-tout le Ioifir de

le: confiderer à mon fifi; émie mir
combien Socrate étoiteudefl’ue de Lâche:

en prudence ÛTen refolution. Ce fut [à .
que je le me marcher comme mue dites -
dan: vos nuée: ,xd’un air ficperée a"
rnajefiueux; en jurant-le: Jeux de côté
6’ d’autre fur laminai: O’ïfur le: err-

nemi: ,. de témoignant par je: regard:
(furet. que jan-urne était libre’de embu
se, ÉquÏille’roiren éraille vendre Hein

oberfa eiefizon l’quuoit. IlÏy a beau-
coup delnoblell’e: dans-ce- pall’age avec

une politellezinfinie, que je ne puis me s
laller d’admirer. .

Mai: il faut regarder en» quel état i
iroirïfin me. Carde la feulement dé»
pend llavverit le grandeur: Antonin
air icy le veritable portrait de Soi- -

ente. Cella cil-divin.
S’il ne je ninivite): rien-1’ èfilwe de .’

l’ignoranceel’autru]: ] On fe rend l’elï- -

clave. de l’ignorance d’autruy , lors
qu’on trahit fa. confdence ou par com:-
plaifanoe output lâcheté, 86 que par ’
des interêrs purement humains -’on t

rhuuSÇEIifint, commedit. S. Paul, la mité..-



                                                                     

. Mitre Antonin. [IVQ VIT. 43v
de" Dieu en injuflice.

L-x I X. L’armure n’a pue me"
mêlé à" confondu nôtre unie avec le
corps.] Car comment ce qui cil? incor-

rel pourroit-il être mêlé 86 confort-t
î)! avec ce qui n’eflc’que matiere g Vol-r
là ce qu’il y a de merveilleux , l’ame cit;

par tout le’corps (lins avoir nulle part v
«replace marquée; non plus que la Dl-
vinité qui animeront , 86s qui remplît
tout. uifque l’ame n’efl.’ pas con-
fondue avec’le’cor s -, elle peut donc
s’en feparet, 8? fe renfermer en elle-
même. Mais nous femmes fi peu ac-
coûtumez à faire cette abltraâion’,
que n’ousla crOyonsim omble.

LXIX.’ Il ejl irer-pofltrlle d’âne en.

même temps un homme Divin , à uni
homme inconnu à "tout lentonde.] V01. .
cy une grandeeverité Il qui mérite toute

nôtre attention. Antonin travailloit:
fe’ munir contre la mauvaifi: opinion
qui ’n’Aefl: que trop" commune a que

pour erre-un homme extraordinaire,
8g divin , il faut faire b’eaucouP de»
bruit dans le monde , 86 y vivre dans t
la gloire, 86 dans l’éclat à rien n’en:

plus faux que cette penfée , comme 1
ne; [age Empereur lezreconnoît ic’y,.. .



                                                                     

’43 a; Reflexion: rMo’role: de l’Éinp?

Les hommes les plus divins (ont!
ceux qui ont été les plus cachez. Et-
l’a vie de C. en cil: une preuve--
bien éclatante ,. 86 bien folide. Danse
Athenes l’Autel confacrév au Dieu’in-r
connu étoit le l’eul qui fût confacté»

au vray Dieu.LXX. Parce 7m tu defifizere: de
pouvoir jungnigetre un grand Diale-
flicien. ],; Il n’y a point du tout de.
honte à être privé des qualirez qui
ne dépendent as de nous 5:86 il y"
en a-beaucoup a ne pas avoir les verr-
tus qui en dépendent, 86 que-Bleue:
aï comme plantées dans nos cœursg,
Mais nous fommes il aveu les ,86 fi
malheu reux,que"’nous m’épri ons celles-l

c4] , 86 n’eüimons poque celles-là. Celle,
pourquoy il ne faut pas s’étonner fi-
n’ous trouvons fi louvent dans nôtre:

choix nôtre fupplice: I.
LXXI. Q4; le: homme: difènt tour

ce qu’il: voudront contre cette verire’ ,1
à qu’il: la traitent” de ridicule. I. 11’

cil certain que cette opinion croit”.
traitée de ridicule par toute forte de
gens a 86Aavec- jufiice: car il "en: bien”
vray que l’homme a eu cet empire
fur luy-même , l 86- fur [est pallions-z».



                                                                     

m

v:

A. p. H..--

,61 itarionyëë la lâcheté, ou la

Mûre Jhtaninïzv’. VIL 43;;
mais il l’a perdu Par lewpcchérôc il
ne peut Plus le recouvrer. que Plat la.
Ëçacc. .Ce chapitre ne laine Pas d’être:

du beau, . 8C derfoumir un remedC»
excellent contre les accidensordinaircs.

Et l’ufizgç ne peut-il pas dire. ].,C’efix

une hardiefiè ,. mais. qui me aroît
belle ,. 86» noble. d’àvoir Pçtgnifiéx-ï

[PU-fige.
On flûtât À’lll’mï dé l’homme, à"

de bien. J11 y a dans le» texœ a un"
de l’homme , a» de Dieu. Cet ou n’eflfl
pas disjoné’tif. Antonin veut faire en;-
tendre que l’egercicezdeëla venu cit,
l’on peut le (and: de ce terme, le
métier commun à Dieu ,.8C aux hem-v
mes , .commeilïs’en cil: expliqué ail-’-

lèuts; 85 cela dl beau. ’
LXXIL A nÎÉtre niflmprefl’c’ , a.

liche. ].Çàr l’émpreflëmeht el’c une

marque d’envie, ou’d’un aveugle’îre-g -

en-"
rem l’efi: de patelle ,, ou, de negligen»
ce. Or; peut voir ce qui a été reman-

lé fur ces deux Versrde-la féconde-l
Épine du liv; r . d’Horace;

-- and fi. «for dut Strcnuu: muai: fi
Nu: tardant apparier, me pendez»?!-

. intima» -



                                                                     

I "414. Reflex. Mràlesïïe 1’57an a
Gemme je ne and artenelmy’ point fil
vous demeurez. denim , je ne tâchera]
pas une plu: de peut atteindre, fi une?
me devancez";

L X XTVÇ Dieu rom immortel qu’à

Onflne peut rien penfër déplus--
par ait, ni de lus chrétien. miellée
force &nquelle-îteauté dàns cette op: ’

pofition entre Dieu 86 les hommes! Ï-
Au contraire, Je fiiez d’eux en tou-

te: maniere:.] Car il ne fe contente:
En de faire lever (on foleil fur les

. ’ :ons 86 fur les médians , 86 d’envnyer
la pluyc’fur les juŒes 86 lût» les inju-
fles , il”étencl’ lès foins plus loin , 8k

leur dénue tous les ’ours 8: à tous?
momens des marques (le fa bonté Fa;
ternelle 5 parce qu’il e]! boira: ingrat:
É aux mie-hum.

LX;XkV. C’efliiunelchiifi trin-riel?-
cule, tu peux’em êcher t4 propre mali;-
ee, 0’ tu lufi ne. ] - C’efl ce qù’Epil-

âcre diioit fort bien: Tu ne peux Être
unifierai: pour fumer [à terre des
manfirn, ni un" T efie pour en purger
l’Aitique : mais tu peux te purger taf
mi»): de: monflre: qui [ont afin]. An
lieu de chafir un Procmfles, à un S g-
"155’240? de me cœur la trifieflë, let:

- crainte , ’

-d-w 1.-- ph-

--4.



                                                                     

’Mn’e Antonin: I. 1v."VII. 4;;
crainte, le: defirs, l’envie , la malice,
l4 molleflè , finnmpemnce, d’on;

L X X V I. Tout ce que la faculté
r4ifonnaôle Ü politique]. Cette ma;
xime cit pa finement belle. Nôtre
aime tient au deWous d’elle, tout ce
qui n’efi nyde même nature qu’elle;

ny utile à la ficieré. (ne de foins
embarraflàns , que d’occupations vai--
nes &iufruàueules cerne reflexion n’é-
pargneroit» die pas aux hommes s’ils la

vouloient bien concevoir? IL x xvn. Quiet! tu enflait de
bien à qu’un autre l’a repli , pana-qua]

cherches-tu comme Infime une Unifié-
me chofe; Antonin dit for: bien au»:
me Influx , car il n’y a pas de plus
grande folie que d’être enteflzé de la

reputation, qui ne dépend jamais de
nous, quine fait jamais partie de
l’elTence du bien 3 &qui n’ei’t pas mê-

me-un de lès cataâeres. Maine n’cfl:
pas Par-là feulement que neusôdevons
nous contenter de faire le bien -; Nous
devons le faire dans l’efperance que
Dieu accomplira fa promelle , e86 que
plus le bien que nous ferons fera (e-
eret, plus il nous en rendra la reconn-

penfe. ., ’ ; vA Tome I I. N n

6
M "th. i



                                                                     

4;6 Reflexion: Morfle: le t’Emp,
, LX XVIII. ,Perfimne nefelnfl’ed;

recevoir du bien, ÉnOr faire du bien
aux «une: à]! en recevoir.] Il n’y a
rien de plus vray que cette maxime.
Nous ne [cautions faire dubien à un
tout dont nous femmes partie , fans
nous en procurer à nous-mêmes. E;
c’efl pour cette mêmel’aifon que l’E.-

h crimre appelle riche: en lionne: œuvre:
gara ceux qui ont fait beaucoup (lesbien;
c. 7 . Ben agen,divitesfieri infini: npm’ûus,

Afdire du bien, à fenriebir en bon-
ne: œuvrer. Car comme dit fort bien
Clement d’AlexandrieŒel? qui du"
"fait , â cela)- qui "fait aune. Mai:
les hommes font tres-peu Ioig’neux de
pratiquer ces moyens de s’enrichir )

L X X I X. La Nature’uuimrfill’eu
mi â regle’ le monde .- ddue ou tout ce

qui je fait. ] Antonin veut dire que
i nil-que: Dieu a creé le monde , c’en:
l’uy aufii’ qui l’entretient 8: le confer-

ve par (a providence. D’où il s’enfuit
necefl’airement, ou. u’ila étendu les

foins generalement ut tout, fut les
plus petites choies , connue "fui- les
plus grandes , ce que les Stei-
ciens (amenoient, a: ce que nous .
croyons; ou qu’en negligeant les pep



                                                                     

in

un

in

.Mure Antonin. il. r v. VIL 4.37
sûtes , [clou le fentiment des E icu-
ariens 86 de uclques autres Philolo-
phes, il ne s cil: refervé que les prin-
scipales &les plus parfaites pour les
«reglet 86 les conduire. ne ’une ou
l’autre de ces deux propo nions fait
maye , je dois être en repos, car je fuis
certainement du nombre de celles dont
’Dieu a foin.

En fiptieme Livre.-

Nn ij,

. M.

:*.-::m. ana-un 523-54, A. A

5*» "V ’ A’ (Km-"i. ’"1 Faîîfi’

.*-mî-*-c tu; a; 1

.. aux-J

mu-..;wm:
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RÉFLEXIONS
’MORALEs

DE
L’EMPEREUR

MARC ANTONIN.
LIVRE HUITIE’ME.

l Ne choie - qui peut
.au’fli Couper chemin

- ’ 3* au .defir de la vaine
gloire, c’eii de pe nfer qu’il ne ,

épend plus de toy de faire en
forte que toute ta vie fe fait "
pafi’e’e dans la Philofophie. Car

plufieurs perfonnes fçavent , 8c
tu. le (gais bien toy-même a que
tu en as été long-temps trés-
e’loigné.- Ainfi te voila confon-

i du, 8:. tu ne peux plus pretendre
N iij



                                                                     

3:40 Reflex. MàrafèrdePEuip;
à la gloire d’un vcritable Phi-r
lofophe 5. ta profeliion même S’y-7

oppofe. .Si tu as. doue veritablc-
ment conuu en quoy confiât: lat.
vraye Philofophie , ne te fonciez
plus de cette vaine reputation,.
8c qu’il te fullife de vivre le;
peu detemps-qui te relie", com-
me ta nature veut que tu Vives..
Examine donc bien faigneul’c-
ment ce qu’elle veut, 8: ne te:

I mets en. peine de rien d’avan-
tage. Tu n’as que trop éprouvé
qu’ayant cpuru pantoum: efayê
tout , tu n as Jamais pû trouver
le bonheur que tu cherchois iv
car tu ne l’astrouvé ny dans le:
raifonnement. ny dans les ri-
cheires», ny dans la. gloire, ny-
dans les piailles, enfin nulle part.
ou cil-il donc P Dans les ac-

: rions que-lanature de l’homme
demande. Comment peut-on le
mettre en état de faire ces ac--

’ tians? En confer-vannes. faines.
l



                                                                     

Mail; Antonin. LIV. l’III’. 44i
opinions qui produifeiit les bons
mouvemens se les bons. defirs.

uelles (ont ces opinions? Cel-
.ies que l’on a du bien &du mal,
ô: qui font connoitre que tout
Ce qui ne rend’pasl’hommc jus

fie, temperant, courageux, se
libre n’efi pas un bien; 8c ue’

tout ce.qui ne produit pas ea-
cifetsl Contra-ires n’eût pas un

’ mal. . ,a IL; Sur chaque choie que tu
enfreprens, interroge-toy toy-
;nieme, comment me trouveray-v
je de cela? ne m’en repentit-ay-
j’e point a Encore un peu de
atem ,pmevoila mon, se tout
cil ifparu pour moy. (Lue cher-
ché-1e davantage! n’elt-ce
allez que ce que je fais pre. err-
tement l’oie l’ailier: d’un ani-

mal raifonnablea fociable . 6c
gui obeït aux mêmes loix que

leu? v jw LI I. QLlcllC comparaifon d’Aa

Nuiiij,

- 41-.» --....4..4-..........-.--- . V a»..-



                                                                     

1.4:. Reflexiem Moralerde I’Enip.

lexandre, de Ccfar se de Pour-
e’e , à Diogene, à Heiiaelyte se

Socrate? Dans ceux-cy , quel-
le connoiiiance des chofes. de
leurs eaufes 8c de leur marierez

uelle raifonvtoûjours libre 8c in.
pendante: 8c dans les autres

quelle finitude y quelle igno-
rance , quel aveuglement!
« dl V. Quand tu en devrois
mourir de dépit ils n’en feront
pas moins ce qu’ils ont aecoutul-
me de faire.

V’. La premiere choie c’ell
de n’en être point troublé, car
toutvarrive- i’elon la nature de
l’Univers, ôt dans peu de temps
tu ne feras nulle part non plus
Lqu’Adrien, a: Augufie. Après
celalregarde la choie en elle:
même ,. voy-cequ’ellc cil; fié l’ou-

viens-toy qu’il faire que tu fois.
hommerde bien ;;quc fans regar-
der un- l’eul moment dei-tierce

Atoy, tu l’aile s. ce que la nature



                                                                     

tv?

.4 rare

a7:

mA-a-aok-

Mare Antonin. LIV. V111. 44.;
de l’homme demande , 8c que tu
difes toujours ce qui te paroit
jufte 8: vray. qu tout (e faire
feulement avec douceur, avec
modefiie , 8c fans aucune diffiv

mulation. I v ’
VI. Le feulouvra e de la na-

ture univerfelle c’el , de chan-
ger tout, de tranfporter là ce
qui qft icy, 8c de mettre icy ce
qui etoit la. Tout n’efi: qu’un

changement continuel. Il ne
faut donc pas craindre qu’il
arrive’rienlde- neuveau ny de
furprenant, tout cit ordinaire,
85 toujours également dif nfé.

.V Il. La nature de c aque
ichofe- cil, contente 8c fatisfaite
quand elle va’fon chemi fans
aucun empel’chement. A llethn
chemin. pour la nature meulon»
nable; c’en empefcher l’imagi-
nation de recevoir &d’approu-
ver des idées faunes , ou incer-
taines êtdouteufesi; diriger tous .



                                                                     

34.4» Reflex; Mercier-dé l’Ëmf. s

les dcfirs à ne faire-que les ac:
"rions utiles à la focieté sin’appli-

net les inclinations , 8e fes aver.
fions qu’aux choies qui depcnw
dent d’elle i; 8c receVOir’ avecï

ibumiflion tout ce» que luy en:
voye la nature univerf’elle dontï
elle cit une parti-e, comme laz
nature de la feüille cils une’par-s-
tic de: la nature: de l’arbre , avec;

cette difi’erençe ourta’nt que lat
nature de latfciiil’ e cil: une par;
tic d’une nature i’nl’enfibleJans

raifon ,- se qui peut être travera
fée 8c contrainte dans» les open-

rions tau lieu que la nature de
l’homme’eft une’partie’ d’une na-z

cure raifonnable’, que rien ne «
peum traverferny. troubler, 86’
qŒdi ribuë’ toujours a chacun;
également (bien ce’qu’il cit, le
temps; la mariere’,- la” forme,
les operations. ,ôcles evenemens.-
Pour être convaincu de cette
miœ,.i1 ne faut pas prendre-uni

-.--

JH-- .



                                                                     

martre-elnèg,gg

a :- n-r-n à. ci.

Mire Antoine. Li v. VIH. 4.4;
feul accident d’une choie , 8c le
comparer au tout d’uneautree-
mais prendre le tout de cette
choie, 8c le Comparer avec le
sont de l’autree Tu trouveras:
tout-"égal.

V I I I. Tu ne" fçaurois lire.
’Mais tir-peux reprimer tes vica-
l’eneesiôc tesvemportemens 5mois

tu paix furmonten laedouleur 8c
la volupté a mais tapeur méer
ferla vaine loirc mais tu peux
ne te pas facher contre les in.

’ gram-8e contre les-fors, Semer
me avoir foin d’eux &.travail-»

le: à les uerir; q ’ *
: 1X. ne permanence t’en-A
zende blâmer la vie de la Cour,
et fur cela nee’e’œute: pas toy--

même..
X. Le? entir n”elt- qu’une

hlâm: qu’on e douma toy-mè-
me d’avoir negli é quelque cho-

ie d’utile. (si; le utile, dit,
Bien. Senne ofe qui (lactaire:



                                                                     

446 Rifiexim! Martre: de I’Emp.  
le foin d’un homme de bien , 8:
d’un honncfle homme; Or il n’y

a point;d’honnc&c homme qui
fe repente d’avoir neoligè une
volupté , donc. la voîupté ne
peut-être ny un bien, ny une
choie" utile.

X l. Examine tontes choies
de cette manier: z Qu’efi-ce que
cela en: en lny-niêzne 8: par [a
nature? quelle cit fa marier: 8c
fa forme a que fait-il dans le
monde, à: combien de temps y
fera-r41 3 I

X I I. miam?! tu es fâché de
te lever matin pour travail-
1er; fouviens-toy que tu es né
pour faire des 38: ions Litiles’ à la
(ocieté,8z que c’cfi ce quel; na-
tu re de l’hômc demande. Le der. *
mir elï commun à toué les’ani-

maux fans tarifon, or ce qui cf]:
(clan-la nature de chaque choie; -
luy ell’bicn plus convenable 86 I,
plus propre, plus agreablc 8L
plus familier.



                                                                     

,MaraAnzanin. 1.1V. VIH. 447
X11 I. ACCoùtumC-toy ton-I
ours autant qu’il te fera polli-
ile, à CXam-iner cha ne choie,
ml? rapport à. la hy que, al:
morale à: à la dia eüique.

XIV, Avec qui que tu te
rencontres. dis en toy-même,
nielle opinion a cet homme-là
es biens 8c des maux 2 car s’il a
me telle opinion de. la volupté r
5L de la douleur &de ce ui les
produit; de la gloire 8c e l’i- .
gnominiesde la vie &dc la mon;
je ne trouvera! ny étrange,’ny.
furprenant qu il faire telle 8c
:elle çhofe. 8; je me fouyiendray
qu’il et]: forcé d’agir ainfi. ,

X V. Il cit ridicule de s’éw
tonner qu’un figuier porte des
figues 5 mais il ne l’el’tPas moins»-

de trouver étrange nele mon-k
de» roduife les choÊ’s qui (ont.
en l’uy. C’efl: comme li un Me--
decin s’étonnoit de voir la fiés
mà quelqu’un a à; comme fi.



                                                                     

[443 ReflexiomM’ouIs de 1’507,

un Pilote étoit fui-pris devoir
les vents contraires.

X V .1. Souviens-toy bien que
ru n’es pas moins libre quand m
changes d’avis, ë: que tu fuis le
.c0nfeil deceluy une redrefi’e:
car cette aë’cion coure de toy.-
zelleyient de ton choimî. de ton
jugement a: de ton efprit.
I X V l’I.-’Si celadèpend de toy,
jpourquoy île fiais-tu») S’il dépend

d’un autre, à qui t’en rends tu a

aux atomes? ou aux ienx a l’un
81 l’ autre eft folie. ’Il-fautzne’s’en

prendreà rien. Corrige» la choie,
fi tu le peuxsque Iefert-ilde t’en
plaindre? Il miaula rien faire en

vain. ’ I 4 .ï XV 1H. Cequî meurt, ne
fort point du monde, &s’il iy de- ’

meure, c’ejl donc une ma ne
«qu’il s’y change, a: qu’il s’yrif-

out; dans [es pro res princi es.
Ces principes * u monde ont
nuai minicar, 6: «ils Ie phangenc!

i



                                                                     

(Man: aimantin. Li v. Vin. 44,
nais fans murmurer. ’

XI X. Chaque choie cit fai.
:c pour quelque aftion , le che.
rai, la vigne. Qu’ya-t-il là de
ilrprenan’t a Le foleil té dira aufli

11131 cit au monde pour faire
quelque chofe 5 les autres dieux,
ce diront de même, Et toy, pour-
quoy es..-tu donc ne? cit-ce pour
vivre dans les plaifirs 2 voy toy..-
[ÊÎCfmC’yfi le femcommun le fouf-

re. -X X. La nature en difpofant
chaque choie, n’a pas en moins
(l’égard à fa fin qu’à (on corn-

mencement 8: à fa durée, comme
un bon joüeur de paume, quand
il poulie la balle. Quel bien ou
quel mal arrive tvil à cet e balle
quand elle en: bien po de , ou
quand elle tombe, 8c. qu’elle va
dallons? Ces bouteilles qui fe for-
ment fur l’eau,quel bien ou quel
mal (butent-elles quad elles rub-
[iftent ou qu’elles difparoifi’ent Pu



                                                                     

ne Reflexiom Morale: de 1’ Eus.-

l v . .uel bien ou quel mal lent une
lampe quand elle brufle ou qu’el- I
le s’éteint ? 4

X X I. Tourne ton corps com-’
- me l’on tourne un habit ô: regar-
de ce qu’il cil au dedans quand il
vieillit, quand il cit malade, 8:
quand il cit plongé dans la dé-

bauche. .
X X11. Celuy qui louë à: ce-

luy quiell loué, le panegyrifie
8c le heros n’ont tous deux qu’u--
ne vie tresœourte. D’ailleurs le
bruit de ces louanges ne retentit
que dans un peut coin du monde. î
Tous les hommes n’en [ont as
d’accord cnrr’eux , a: pas un n en
cil bien d’accord avec foy -mefme;
Enfin toute la terre n’efi qu’un

oinâ.
X X I I I. Ne fois attentif qu’à

ce que tu fais prefentement, fait
que tu peules, que tu agilres, ou
que tu parles. . ’ i
- XXI V, Tu meritcs tous les

malheurs



                                                                     

five».- w.

0

Marc-Antonin. L r.v. VIH. 45.1:
malheurs qui t’arrivent , parce
que tu aimes mieux’remettre à.
demain à devenir honnefie hom-
me , que de l’êt re aujourd’huy.

X X V. Fais-je quelque Cho-
fe? je le fais en le rapportant au
bien des hommes. M’arriVCLt-il
quelque choie? je le reçois en le
rapportant aux Dieux, 8c à la
fource commune d’où dérive
tout ce qui le diliribuë dans cet
Univers.

X X V I. Q’eflc- ce que le
bain? de l’huile, de la lueur, de
la crafl’e, de l’eau , des racleures.
Il n’y a rien là que de (ale «k de
dégouttant s il en cil de même
de toutes les parties de nôtre vie,
8: de tout ce que nous fentons
8:. que nous voyons.

X X V I I. ’Lucilla a vû mou-
rir Verus s5: l’a fuivi s Secunda a
vû mourir Maxime 8c cil: morte
après; Epitunchanus n’a pas fur-
vecu longe temps à Dictime 3

0 o



                                                                     

C

fit: KèflËxt’am "Mahler de I’Ërhpfï

- Antonin a fuivi la Fauliine 5 Ce:
.ler sa été bientôt rejoindre Ha--
drien. lien. cit de même de tout. ,-
Où f ont prefentement ces efp rits
.fubtils, tant de grands Altrolo-
vgues, tant. dîhOinnies pleins de
vanité? Ces efprits fubtilsucom-
me Hierax , Demetrius le, Pla-V
tonicien, i6: Eudemon a Ils n’ont .
vécu u’un jour;&’font morts de-

puis p ufieurs fiecles: Lia memoi--
re des uns nerleur a furvéCu que "
peu de temps ,. 8: les noms de lat
piaf art des autres ne" le font r

à

con ervezr ue dansdès fables qui -’-
font déjai urannéesr Que tout:

a cela z ter faire: fouvenir’sque’" cet?
airemblage" de 1 tan .corp’s- doit-ï
aufli êtrediflipé; &que ton" fief;
prit fera ouLtranfporteaillcurs,a,

ou éteint. ’X x;.v I H; Il’ç-pl’ailiït dè-i’iïom: -

me confifie à faire ce qui cil proa-
preà; l’humme; Or le propre de:
EhQLWÇÎeftdfaimer fouleme-

f



                                                                     

115100 Antonia; Liv; inIÇ mi
blable; de méprifer les allions;
"de juger de la verité 8: e la pro-
babilité de les opinions; ô: de

’confiderer la nature univerfelle
8c tout ce qu’elle fait.

X X I X. Nous avons trois
engagemens’. L’un nous lie avec

la caufe environnante, qui ç]? le
cor[5.l..’autrc nous lie avec la cau-
fe divine , d’où defcend tout ce

qui arrive a tout le monde,
t’a]? àdire avec la wifi»! nuiwrfd- 4

have: Dieu. Le troifiéme en-
fin nous lie. avec tous les home.
mes , c’efl à dirctwnla jàa’etc’.

XXX. La douleur efi’ un
malice urlecorpsou pour l’a-
ine. E i-sce pour le corps î qu’il
s’en plaigne. Efi-ce pour l’amena "
mais il dépend de l’ame de con",
ferver (a propre feren’ite 8:. fa
tranquillité, ô: de ne pas juger
que ce [oit un mal. Car tous nos l
jugemens, tous nos mouvemens,
tentes nos’linclinations se toutes

00 ij
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’nos averfions [ont au dedans, a;
il n’y a point. de mal. qui en ap-
proche.
I XXXL. Chaflîr: toutes tu;

imaginations, en te difant inceC-
famment à toy-même, il: dépend
prei’entement de moy de faire
qu’il nÎy ait dans moname aucun

,vice, aucun defir , en un mot-
aucun trouble. Mais en prenant
chaque choie pour ce qu’elle cil;
je. m’en fers, comme. il faut s’en

fer-vin. Souviens-toy. quels. na.
turc t’a donné ce. pouvoir.

X XXII, Et dans le Senat
ce par tout ailleurs,.il faut parler-
avec décence 8: modeliie’,,& ne
pas chercher les ornemens dans
un difcours qui doit. êtremâlc
l’ainfi

XXXIII; La Ceur d’Au-
grille, [a femme ,, fia fille, fesne-
veux,,les fils de (a femme, fa
futur, (on gendre Agrippa, fes
parais n, res. amis, Areus, Mecer-

m yang... er-p-qa.4-.-u.
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nas. (es Medecins, fes Prel’tres,
tout cil mort. l’aile de là à d’au-

tres, 8c peule non as à. la: mon:
d’un homme , maisacelledes fa-
millesentieres, comme de tous
les Pompécs, fur le tombeau de
l’un del’quels on amis.- C’cfl le

dernier de fit nue. Œelsfoins ne
a: (ont pas donnez 8c quelles
peinesm’oni: pas pril’esleurs de-

vanciers pour lailiër on fuccel;
feu r 2: Mais il faut enfin que quel-
qu’un fait le dernier. Penfeaprés
celaà la. mort des nations curie-g

ses. » ’XXX IV. Il fautborncr 8C
ajulier favie à lamefure de cha-
grie. achat). Si ce que. nous. fai-

ns prefentement atout ce qu’il
luy faut, 8: qu’ildëpend de nous
de luy donner, c’ell. allez. Or
performe ne peut empefcher que
mon action n’ait toutce qu’il uy ’

faut pour’êtreentiere. Peunêtre
flue audque obilacle viendra (la .

O
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dehors. (krak-ce qui pourrai:
n’eÏnpcfche-r de vivre ju-fiementy

, figement, 85 prudemment èpeut-
être quelqu’autre choie vien-w
dra-t-elle empefcher’ l’effet de
mon a&ion.- Mais-vfi tu. prends
doucement cet obfiacle ô:- que ”
tu ’te ferves patiemment de cette:
aérien, il en naîtra toucd’abordï
une autre-"aâi’on’" qui tiendra la?

place de laËreniiere", 8:! qui s73-
julien par itcment avecïla-z re-w
gle dent j’ayiparlén *’ -
’ X X XiV.g Recevoir" fans’or’æ

gueil 8:*rendîre’faiis peine.” l
X X XIV IÏ- N’as-tu jamais vû-z’

un pied”, - une main, ou unetefie"
coupée a sa feparée de [on corps!
Celuy qui refufe ce’qui luyarri-j.
Ve, qui a: fepare’des autres",& qui»:
dàns tontes fes aérions n’a aucuns
égardâ la focieté, fe’rend, au;
tint ’ qu’il ’ peut , femblable à ces

parties coupées. iTu t’es feparé, .

maïas-rompu-cette union” que w
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nature avoit faite a car tu eflois
membre d’un corps,.& tu l’as
quité.«MalS*tU’aS ces avantage:
âg’il citencoreenton pouvoir” .

t’yreünir’s graee que Dieu.
n’a accordée "à aucune de. ces -*
antres parties. -Œand’elles font ’

uncifors coupées cela cit fait".
« pour toujours ,elles ne peuvent:

lus (e rejoindre. Admire dene’
a bonté dont Dieu à vfé en.»

vers l’homme; afin» u’ilv ne pût’:

pas [e ’feparer de la ocieté tout”

d’un coup , 8c ont jamais, il afin
fait de endre. eluy deretour.’
tuer, e.ferejoindre,1& de Ire-f
prendre Je même poliequ’ilï

airoit occupe. . -
XXXVII.- Comme chaque.t

animal- raifonnable a. rcçû de”
la nature univ’erl’elle prel’quef"

toutes l’es autres facultcz’, il en:
araufli’re ûcelle-cy: C’efi que:
la’m me maniere qu’elle:
fille, tourne,accemrnode Mort”
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triage de fait entrer dans. l’ordre

Ïde la predeilination’tbut ce qui
s’o [e àelle, l’animal raifon-
nalzl): peut aufli convertir en (à
propre action tous les obfiacles
qu’i rencontre, ê: s’en ferv-ir
pour parvenir à (es fins.

XXXVlI I. Œe l’idée de
toute ta- vie confiderée en gros
ne teatrouble point. Ne se tour-
.mente point à prevoiri tous les
maux qui peuvent vray femb-la--
blement t’arriVer dans la fuite,
mais à mel’ure qu’ils t’arrive--

tout, Mandeotoy à toy-mê-
me, cela cil-il fi infuportable 2’
Tu auras honte de l’avoüer.

’ D’ailleurs louviens - toy que le
pallié n’y l’avenir ne font point:
fâcheux , il n’y a que le prei’ent,

or le prefent le redoit à peu de
choie, fi tu le-regardes tout feu!
a; en luyqnême , 8: fi tu fais. des
reproches à ton aine de fuccom-
ber fi lâchement [ousun il petit

deau.. XXXIX.

.....

1?)

w .l

Ihll
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XX X I X. Panthée ou Fer.

gaine font-ils encore nais fur le
tombeau de leur Maître? Ca.
brias 8c Di0time pleurent-ils
encore fur celuy d’Adrien a
Cela cil ridicule, 8: quand ils
y feroient encore , ces morts le
fendroient-ils 2 Et s’ils le fen-
toient , (s’en re’jouïroientsils 2 Et
s’ils s’en réjoüifl’oientmela ren-

droit-il ceux -c-y immortels a
N’efit-ce pas aufli leur defiine’e

de vieillir aide mourir enfuite?
Et quand ceux cy feroient morts,
que deviendroient donc les au-
tres? Tout n’el’t ne puanteur
,8: pourriture au onds du fac.

X L. Si tu as le difcernement
fi fin, fers t’en dans tes juge-
mens, comme a fort bien dit,

un Sage. ’ .X LI. Je ne vois dans l’ani-
mal raifonnable aucune vertu
qui fait: oppofee à- la jufiïce;
mais j’yen vois’une qui. cil: ’op:

7001.11. P p
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pofe’e à la volupté, c’efila temv

perance.
X L I I. Si tu peux t’empef.

cher de ’uger de tout ce qui te
paroit âcheux, te voila dans
un afyle all’uré,A qui parles-tu? à

mon ame.Mais cil-ce que je fuis
feulement une ame 2 n’ayje pas
auflî 5m corps ? j’en conviens. flic

mon ame donc ne le troub e
point elle-même, 85 file relie fe
trouve mal, qu’il en ju e feul.

X L I I I, Tous les o itacles
qui empefchent le pfentimentôc
le mouvement , [ont contrairesà
la nature animale. Ceux qui
empelchent la vegetation, [ont
contraires à la nature des plan,-
tes a 8; ceux qui empefcheiit l’ef-
prit [ont contraires à la nature
raifonnable. Fais toy à toy-mêr
me l’application de toutes Ces
veritez ses tu chatoüillé par la
volupté, ou tourmenté par la
douleur? Oeil [affine du l’eut,
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riment 5 Œ’il y prenne garde.
S’oppofe-t-on à tes volontez 8:.
à tes defirs? fi tu as formé ces cle-
firs fans exceptiô,.cet obfiacle cil
afl’urément contraire à la nature
raifonnable; Mais fi tu t’es pro-
pofé tous les accidens qui pou-
VOient arriver , ô: qui arrivent
d’ordinaire, il n’y a point enco-
re là d’obflacle pour toy: car
nul autre que toy-même ne peut
enipefcher ny retarder les mou-
VCmens de ton efprit 5 ny le fer,
ny le feu , ny les tyrans , ny la
calomnie; rien enfin n’en peut
approcher , quand il el’t bien red
Cueilly à: ramafl’e’ en luy-même,

8: qu’il cil, pour ainfi dire, par-
faitement rond. .

X L I V. Pourquoy me ferois-
je du mal à itioy-inême? je n’en

ay jamais fait aux autres. que
malgré moy.

LXV. Les uns le plaifent à
unechofc, les autres à une autre;

PP U
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pour moy je ne me plais qu’à
avoir un efprit fain 8c exempt
de toute forte d’avcrfion , foi:
pour les hommes , fait pourles.
accidens qui leur peuvent arri-
ver; en un mot un efprit qui
Voye tout avec des yeux tran-
quilles s qui reçoive tout avec
plaifir, ô; qui il: ferve de tout
[clou (on prix ô: fun mente.

X L V I. Donne-toy del’or-
mais le temps prefent. Ceux qui
le tourmentent à remplir de leur
gloire toute la pofierité ne (on,
gent pas que ceux qui leur Tue?
cederont feront femblables à
ceux avec lefquels ils vivent, se
qu’ils ne peuvcnt foui-frit; ils
ne rongent pas, que tous ces
gens-là mourront comme eux.-
Que cela te fait-il donc qu’ils
chantent tes louanges , ou qu’ils
ayent de toy telle, ou 1:61.19 Dpie
mon?

X L Yl I. Prends-moy, jette
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Inoy ou tu voudras; par tout j’au.
ray mon amc pàifible 8: tran-
quillegs c’eft à dire qu’elle fera
contente pourvû qu”elle [cipofd
fede, 86 qu’elle puilre’agir clou"

fa nature 8:. fou devoir;
X LV I I I.- Une telle chofe’

meritcët-Jclld que mon amc fe
trouble , .8: qu’elle" devienne pire

u’clle n’e’fi», en fer rabaiflànt. en

âcfira’nc, cule laurant abbatre
a: épouvântcr?’ Eh que trouve--

ris-tu qui le merite ï ï
X L I X. Il ne peut rien ara

river à l’homme qui ne foi: de
l’homme; n’y au bœuf rien qui
n’appartienne au boeuf 5 ny "à
la vigne, ny à la pierre rien qui
ne leur fait commuable; Donc,
fi ce qui arrive àlchaque choie;
dl ce qui Iu’y cil propre a; na-
turel , de quoy te fâches-tu? la.
nature unîverfelle ne fçauroit:
t’apporter rien d’infupportable.

L Si tumtroublelpar. quel;
Pp 111
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que objet exœrieur, ce n’efls p
pourtant pas cet objet qui te 1
trouble, c cil l’idée » ue tu en as, g
8: il dépend de toy 3e l’effacer. -
Si c’elt quelque chofe qui dé-
pende de la difpofition de ton
efprit , pourquoy ne le corriges-

I tu, 8c mile redreKes-tu pas y
qu’efl-ce qui t’en empefche? Il
en cil de même fi tu es affligé
de ne pas faire une telle action
qui te paroit bonne a pourquofy’
ne l’a fais-tu pas au lieu de t’a --

fliger etUn obfiaclc plus puiflant
’ m’en empefche. -Ne t’afilige

donc pas, puifque la caufe de
cette privation n’efl: point en.
toy. Mais je ne fçaurois. vivre
fans cela. Sors donc de la vie
tranquillement . ô: comme tu en
fouirois fi tu avois re’üfii. Mais
n’oublie- pas.de,pardonuer à ceux
qui t’ont fait obflacle.

LI. Souviens -toy que la
partie luperieure de l’aune
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invincible quand elle cit bien ra-
maiTée en elle-même, 8L qu’elle

fe contente de ne pas faire ce
qu’elle ne veut pas, lors même
qu’elle s’opiniâtre &qu’elle re-

filie contre toute forte de raie
fou. mie fera- ce donc quand elle
le portera à quelque chofe après
une meure deliberation 8c ar
un choix raifonnable 8c ju e?.
Voilà pourquoy un efprit libre
.8: patient eIt une forterefie im-
prenable; l’homme n’a point d’a-

. [er plus feur ou il puilTe (e res.
tirer pour neplus craindre de
furprife. Celuy qui ne le con-
noit pas, CR ignorant; ô; celuy
qui le connoît 85 ne s’y retire

pas, en: malheureux. i
L I I. N’ajoûte rien à ce que

tes premiers fentimens te rap-
portent. On te dit qu’un tel a
mal parlé de toy. Voilà le rap.-
port qu’on ce fait. Mais te dit-
on que cela te blefl’e? non fans

Pp iiij



                                                                     

Il

:466 Reflex. Morale: dé ’l’Emp
doute. Vois- je un enfant mala’é
de a? Je le voy bien , mais qu’il;

. fioit en danger, c’en: ce que je ne
vois pas. Demeure donc toû-
jour-s de même dans tes premie-
res- penfées 5 n’y ajoute rien de
toy, ô: rien ne t’arrivera que ce 1
que tu vois, ou plûtôt ajoutes-y,
mais en homme qui connoît tout
ce qui peut arriver dans lemonv
de;
LI I I. Leconeombre efi amer ç

n’en» mange pas. Il y a des ronces
dansle chemins évite-les. Cela:
fuflît. Garde- toy bien de dire,-
pourquoy-eelaeft il dans be mon»
de a car tu ferois la rifée dîna
phyficieu, comme tu le ferois
d’un cordonnier a: d’un menui-
fier, fi tu trouvois mauvais qu’ils
enflent dans leur bouti ue les
rognures 8: les fleures 3e leur
travail. Cependant tous ces ou-
striera ont des endroits ou ils-
peuvent jetter touaient rebut-,34:
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fieu que la Nature n’en a point,
puis qu’il n’y a rien hors d’elle.

Mais , c’en: ce qui fait tout ce
u’il y a de plus merveilleux 8:
e plus furprenant dans (on art:

car la Nature n’ayant d’autres
bornes qu’elle-même, change à:
convertit en [a propre fubfia’nce
tout ce qui te roît corrompu,
vieilly a: inuti e au dedans du.
lie, 8c s’en fert pOur produire
d’autres mvragesnouvea’ux z de
forte qu’elle n’a befoin ny de
matiere étrangere, ny de lieu’
panty jetter [es ordures. Elle
trouve en cire-même le lieu. la
matiere a: l’art. ’

L I VJ Il ne faut J’aimais être
lâche dans fes aé’tions , turbulent

ou inquiet dans le commerce du
monde s incertain 8c vague dans
fesoçpinio’ns î opiniâtre 8: pre-

cipit.r dans l’es jugemens; ny en-
fin] tro occupé de fes- emplois

onde affirma i -
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LV. On me tuë,on me dé-

. chire, on me charge de maladie-.-
rions. Que cela me fait-il 2 cela-
empefche-t-il que mon ame ne
foi: toujours pure , prudente,
fige 8c julle? Si quelqu’un aflis
prés d’une fontaine d’une eau
douce à: claire s’amufoit à luy
dire des injures ,- la fontaine en-
donneroit- elle moins fou eau
pure 8c claire! Ets’ily jettoit
de la bouë 8: du fumier, n’auroitg
elle pas bientôt lavé 8c diflipé
ces ordures , fans en êtregâtée a

Que feras-tu donc pour avoir
au dedans de toy une fontaine
toujours vive , 5; non as une
citerne a travaille ince amment
à te procurer la liberté,la fini.-
plicite”, la douceur 8c la modef-
ne.

LV I. Celuy qui ne [çait pas-
qu’il y a un monde, ne (gai; ou:
il cil. ’Et celu qui ne (gai: pas!
pourquoy ile cree’, ne l’çait ny

a

7., ,Tnp

-..,. u. a. r.

bah, .4 v, . au A
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quel en: le monde,vny ce qu’il cil
luy-même. Celuy à qui l’une ou.
l’autre de ces deux connoiflàne
ces man ne, ne (catiroit rendre
raifort de luy-même, ny dire
pourquoy il il cil ne. Que te
ifemble donc de celuy qui craint
le blâme ô: qui defire les loüan-a
gcs detces fortes de gens , (En la
plufpart ne fçavent ny o ils
ont , ny ce qu’ils font.

L V Il. Tu veux être Ioüé
d’un homme qui fe maudit luy-v
même trois fois dans une heure.
Tu veux plaire à un homme qui
fr: déplaît à luy-même. Car ce:

’ luy-là peut-il [e plaire , qui fe-
- zepentl prefque de tout ce qu’il;

ait!
L VI I I. Deformais il ne faut

pas feulement refpirer l’air qui
(environne, il faut aufli refpirer
cet Efprit divin qui gouverne
tout 8: qui remplit tout. Car
cette vertu intelligente n’efl pas
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moins difFufe 8c répendu’e’, 86 ne

fe prefente pas moinsà celuy qui
fçait l’attirer, que l’air à" celuy

qui a: lai-refpiration libre;
LIX. En gene’ral le vice ne

nuit point’au monde, 8c en par-
ticulier il ne nuit qu’à: celuy la
[en]: qui cil: le maître de’s’en déa

faire quand il voudra: -
LX. La volonté d’un autre"

ne fait rien a la mienne, 8c ne
luy en pas moins indifl’erente que
[on corps 8c fou efprit. Car quoy
que nous (oyons nés les uns pour!
les autres , neanmoins l’ame de
chacuniconferVe toûjours l’empi-
re d’elle-même’ libre 85 indepenc

dan: a autrement le 4 vice de mon
prochain pourroit me nuire; ce

ne Dieu n’a pas voulu, afin
u’il ne dé endît a; d’un autre;

me ren ra mal mieux.
LX I.- Le foleil femble épair.

du par tout ,3 8:. il l’efl. en; ef-
fets mais il remplit tout de fa.
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Inmiere fans la quitter 8c fans la
perdre: car cet épanchement de
umiere n’ef]: qu’une eXtenfion,

c’ell pourquoy on appelle les
rayonsdQun mot qui lignifie éten-
dre, 8c tu connoîtras ce ne c’efl:
qu’un rayon fi tu pren s garde
à ce filet de lumiere qui entre
par un petit trou dans un lieu ob-
cur. Car il va tout droit, ô: il cil
coupé 8c rompu lors qu’il ren-
contre un corps opaque 8c folide
qui s’oppofe à fou cours, &qui
l’em efche d’éclairer l’air qui

çfi eriere, Ce rayon demeure.
donc la, il [ç foûtient fansktom«
ber ny (e perdre. Telle doit être
la lumiere de nôtre efprit 3 il
faut qu’elle fe détache de fa four-
çe fans la quitter; qu’elle s’épan-

de fans Perdre; qu’elle ne s’o-
piniâtre 8; ne heurte point avec
trop de violence contre les objets
qui luy refifients 86 qu’elle ne
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s’écoule n ne tombe point, mais
qu’en r: (bûtenant elle éclaire
tous les objets qui la reçoivent.
Tout ce qui ne donne pas un
pall’age libre à les rayons demeu:
re dans l’obfcurité.

LXI I. Celuy qui craint la mort,
craint ou d’être privé de (enti-
ment, ou d’avoir un autre fen-
riment. Si c’ell le premier, tu ne
fendras donc point de mal. Et fi
c’efl: le dernier, tu feras un autre
animal ô: tu ne cefiÎeras pas de
vivre.

LX I l I. Les hommes font:
ne’s les uns pour les autres. Il faut

donc .ou les enfeigner ou les
foufFrir.

L X I V. Autre cil le mouve-
ment d’une flèche, 8c autre cit
le mouvement de nôtre efprit.
Une flèche ne va bien que lors
qu’elle va droits mais nôtre’ef-

prit ne va pas moins bien quand
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il le détourne ou qu’il s’arrelle

fur un fujet pour le bien confia
derer, que quand il va droit à (on
but.

LX V. Entre dans l’efprit de
tout le monde , 8c permets à tout
le monde d’entrer dans le tien,

Fin du une»): Livre.



                                                                     

47.4. Reflexiom Morales de 1’ Évry. l

REMARQyEs
SUR I

LE LIVRE HUITIÈME.

1.7) N: chu]? qui peut «fi couper
chemin au defir de 14 vaine glui.

, re.] La reputation qu’avoir An-
tonin d’être un grand Philofophe
étoit un piege tres-dangereux 5 car
pour peu qu’il eût voulu écouter l’a-

mour propre il [e (croit huilé entraî-
ner à une bonne opinion de foy-mê-
me , qui perdordinaircment les hom-
mes a: fur tout les Princes. Pour évi- i
ter donc cet éceuil ,ce fige Empereur

end iCy le contrepied de tous les
turnes ,quife déguifent leurs veri-

rez , 8: qui après avoir trompé le pu-
blic , veulent aufli fe tromper eux-
mêmes. Il [e dit donc, qu’il ne dé and

lus de luy d’être un veritable P ilo-
Fophe, car pour meriter ce titre il faut
avoir paflë la vie dans cette profeflion,
ce que rien d’étranger n’ait jamais
partagé l’amour qu’on a pour cette.

[ciencc à
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Elena; qu’il fçait bien luy-même
qu’il en a efié long-rem s tres éloi-

gné, ô: qu’à l’heure qui eiHès grau.

des occupations 8: es foins impor-
tans dont iroit chargent luy permet-
tent pas d’afpirer à cette gloirequi efl:
une entre rift: plus difficile qu’on ne
croit a qu il. doit donc renoncer à une
reputation’ quine luy cil pas d’uë, a:
5ans s’amufer a de ongues fpecula-
rions in demandent un homme en-
tier , e contenter de vivre conforme-
ment à la nature ,1 c’cll à’dire , otite le

maître de les pallions; faire le bien 5»
éviter le mal; 8C obeïr en tout aux
ordres de Dieu, ce qui en la fin de la.-
vcritable Philofophie, à la uelle il
dépendidie nous d’arriver. Voilla le feus

de ce Chapitre qui el’t parfaitement
beau. Heureux les hommes qui (ça-
vent s’exarniner de même fans fe flan

ter. ’Tu n’as que trop épreuve” qu’ayant

couru partout à efl’aye’ tout, tir-n’as

jamais pû trouver le bonheur que tu cher
shoi:.] Salomon dit la’même mon:
dans les deux premiers chapitres de
PEclefiafle. Comment des particuliers
trouverontdls leur bonheur ou des

(La.
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476 Riflexîen: Mule: dé l’imp.
Roiâs’fi grands 86 filages ne l’ont pt’Iî

trouver 2
Ni dans le raifiznnement..] Car lo-

raifonncmeut cil: un moyen 8c non pas
une fin. Il cil: donc impoliible d’y
trouver le [ouverain bien , «il feroit
même ridicule de l’y chercher. Celæ
cil remarquable.

Il. Shr chaque chef: que tu entre-
prendt. Cette maxime ex’ excellente
pour borner les dell’eins d’un ambi-

tieux. Ou courstu donc mon amy,.
que-vas-tu entreprendre? Si ce ne
tu fais prefèntement cil l’action d’un

homme de bien , que te faut-il? me
demandes-tu devanrage 24

Et qui abri: aux. mériter loix que
Dieu;] La nectaire de faire le bien:
a: de ne pouvoir faire le mal effana--
chée à la nature de Dieu qui ne eut"
jamais s’en éloigner. L’homme dime:

Puifuitcctte luy generale 86 univer-
cllc,nc fait que fuivre l’exemple de

i Dieu, il’travaille avec luy à une feule
86 même choie , 8C comme Antonin.
s’explique ailleurs’il fait le même me-

lier que Dieu.
I 1 I’. Qelle comparaifan d’ 211mm.

du. l Voiry unarticle qui ravale bien

* lut
. l



                                                                     

.Mnre Antonin. LIV. VIH. 47’?
les grandeurs. (&oy Alexandre, Cezar
86 Pompée, c’efi à dire ce que la terre

a eu de I lus grand , font mis fort au
deflbus e trois Philofophes, ni ont
eflé,s’il faut ainfi dire,le joüetdes peu;
ples 2 Oüy , ils le font, 86 par un Em-J
pereur qui en pouvoit mieux juger
qu’un autre , 8C du jugement duquel
i n’en: pas permis d’appeller. I

v « I V. Quand tu en devrois mourir le
depit. ] Antonin (e parle ainfi à luy-4
même pour s’empêcher d’être émeri

de quelque choie que le peupleou-fes
Soldats avoient fait. ’

V.L4 premiere chofe. e’efl de n’en du?

faim trouHe’. j Cet article pourroit
être la fuite du precedent ’, i cil au
moins fur un fujer tout femblable.

Et fans qu’aucune dijfirnnliction.
C’efl ce qui cil fort ordinaire à beau;
Coupde Princes , que de s’accommo-

, der au tems par le fecours de la diffi-
r-nulation. Calchas dit fort bien dans
le x . livre de l’I-liade. i

Car gray qu’un Ra] femôle aligner
fa calen- Ie jour même , Il en confirme
pourtant toûjour: un levain jnfques à
ce qu’il fi fait vengé. C’efi: ce qu’An-

tanin condamne avec-raifort.
Pli ü.

j.



                                                                     

- WML. «ri-Ï- mg. a" a..5...m.

’4,7,8î Reflex. Morale: de [’qu1.

V I. C’ejl de changer tout ; de trad:
paner [à a qui étoit à). ] On pourroit:
prqfquc dire de la Naturccc quil-Ions
ce dit de la Fortune, ’

Hînc 4piëem mpkzx .
  Fèrnml tu»: flridore 4mm  

ijlnlit, hic Enfin]? gamin.
Et refluon- également dijigenfe’. I4

Car Dieu gouverne lamonde par des;
lbix toû jours égales.
V V- IL Et qui diflrifiîoè’ toûjonr: à du.

unîgçle’mem. Cc n’cfl» pas avec.

une ganté arithmctiquo, mais coe-
mctriquc qui cit pæportioanéc vlan.
nature de vchaquehùyzr.
l. Il ne f4»: par grendrè un fin! torii
du: d’âne chef: à le comparerait-tout:
d’ùm un"; Œgnd on confidere un
fu’jct par Parties détachées , 86 «(lue 1’61?

comparechaque Panic déca ajut au
tout d’un autre , ou ’à ce qu’il a’dc.

grimaça!  , il -cfï,certaîn qu’on trouver
une inégalité monfl’rueuft dans le par-v

rager du mande.  Mais ,, comme An-
tonin le dît flan bien n.cc”n’efi: Pas-
;infi u’il en faut juger. llfaut com-

aœrqle.tout avçc le tout, fi nous voua
ne; nous - Bas- méat-cadra;



                                                                     

Mm: limant». Liv. VIH. 47.9;
fruit! confideranddfnm mlimu: refit 2149,:

c nuit.
Ral.c.404paliure. Par ce moyen on trouve [tout

égal , 86 on voit manifefiement ce mi-
racle de la nature, (pie la plus grande
ehofe- du monde na. aucun avanta a
fur la plus petite. Ainfi voila tout u.
’00 de Plainte banni; v V

V I II. Tu mjzcauroi: [in] Antonin
le arle afnfi inlay-même pour adouï
eirlle chagrin qu’il avoitde ce que les
foins dont il étoit chargé ne luy lait;
foient pas le temps de lire.

IX. Q: pnfinm ne t’entend: 512m
la vie de la Cour..]aUn Prince aufli fit-4
fie qu’Antonin ne PotWOÎt que trouver

eaucoup de chofes à reprendre dans
une Cour où le defordre 86 la licence
ne lamoient as de regnet malgré les
exemples gu’i donnoit du contraire. IL
s’exhotte onc icy à ne point parler de;-
vla vie de (es Courtifans-ôc à ne s’amu--
"(Et-pas même à y-penl’en Ire. temps ne:
pouvant être plus mal employé ëuÎi’

s’entretenir des fautesdes autres. en;
peut-être le fens naturel de ce paflàge..-
On 4 pourroit pourtapt en trouver, un.
autre qui neme parent pas moins bons,
Antonin travaille à s’ôter tout pretextei
dctciçttet caufe du moindre relâcha.»

v



                                                                     

4:80 Reflex. Morale: de l’Émp.
ment fut la vie qu’on mené à la Cours
car c’eit comme s’il (bibi: ,. n’allegue’

point que la vie la Cour ne s’accorde
pas avec la flagelle, 8e qu’on ne (gain--
toit bien vivre à. la Cour. C’elt vou-r
loir le tromper foy-même , c’efl accu-.
fer le lieu du vice que nous y portons.

.--Lacum immerimm unfnmnr inique.
Il a été déja prouvé ailleuts’que par’

Iout où l’On peut vivre , on peut bien

vivre, Sec. ’s X. Le repentir n’efl’qu’un blêmetqu’ani

je donne à fi ’-Me’me. Ce talonne--

ment efi admirable, on ne peut pas
prouver plus folidement que la volupté
n’efl: pas un bien.

Il n”)! a point d’honnefle hume qui l
je repente d’avoir neglige’ une «volupté.

Non feulement qui s’en repente , mais
quine s’en loué , ôç qui. ne fe trouve
heureux de l’avoir fait. Il a dé): prou-
vé ailleurs que nulle choie ne peut être
un bien lors que le mépris qu’on en»
fait el’t luy-même un, bien tres-confi-
derable, 8: genetalement reconnu.

X II. 9454111 tu a: fâché de te lever
mrin pour travailler. 1 On peut voir le
hart. du li-v. se

n I! :2.



                                                                     

314M Ætoninlrv. VIL 48’s?
LE: ce qui efl filon la nature de oka-r

que ehoje la): efl bien plus convenable.
Combien y a-t-il de gens aujourd’huy
à qui: on puillè perfuader qu’il leur efli
plus convenable , plus-propre, 8C lus»
neceilaire de faire du bien que de «l’or-
mit Ils [ont bien rares ,» 86 cela cl!
pourtant tres-vray,comme Antonin le"
prouve d’une maniere tres-folide.

XI Il. Par rapport 2:14 phjfique, à:
la morale , à à la dialeëlique.] Par
rapport à la phyfiquepour [gavoit ce
qu’elle cit par l’a nature, 86 voir les:
Gaules 85 les effets; par ra port à "la’
morale , ont conno’itre l’e bien ou le
mal qu’e le peut faire à.l’ame 85 a lai
focieté; 82 enfin par rapporta la dia»
lactique , qui cil comme la preuve
dans l’art de nombrer , pour t’empê-

cher de te tromper dans tes ju emens,
se pour ne pas prendre unâ aux mir
fermement pour un raifonnement for
fide. Car comme il cil: dit dans le liv..
de l’Ëcclefiaflique , la foiencefan: exa-
men efl. la fiienoe die fou. Scientia in-
fenfizti (Il firme varan examine. V

X V. Mai: il ne l’èjl pas moins dt
trouver étrange. ]]’ay taché d’expri-

mer toutela force du mot fiançant; dont:



                                                                     

"4.8:. Re flexion: Morale! de l’Etitf.’

faim Pierre s’étoit (ervi avant Antoæ
nin pour dire la même choie , peregri-
nari : être étranger, pour dire , trouver
"range.

X V I., souvient to)! que tu n’es tu,
moins libre quand tu changefd’avit. Il
n’y’ a- rien de plus beau que cette mat

xime.- Prefque- tous les hommes font"
dans ce’ ernicieuxprejugé que quand
ils ont it ou refolu quel ne choie , il
cil honteux” de changer 3’

rendre aux lumieres’ d’un autre. Anto-

min donne icy un contrepoifon tres-
(alunite contre ce venin mortel dola
honte 86 de la fauH’e gloire 5 8C il (prou;

Veique quand nous changeons ’avis;
l’action en tonte entiere de nous, puill

ue. c’efl: nôtre efprit [cul qui a jugé
3e la veritéde la: chole- pro poilée 86- qui

a choifie
X V1 I". Aux Atome: ou aux [Dieux]

C’ell à dire’à la fortune, qui felon le

Entiment-n des Epicuriens, gouverne le
monde, ou à la providence qui en cil:
la maîtrefle félon les Stoïciens.

X V I-I I... Les autre: Die’uxï te diront
Je même. Les. autret Dieux , c’en: à.
dire. le: autre: Aflrer. Car les Stoïciens
croyoient que» les alites étoient ani-

met: y

avis 86 de (ce



                                                                     

Mare Antonin..L1v. VIH. 48;
:mez , 86 ils lestih’moient des.Dieux.

.X X. Comme union joueur-de pau-
V me quand il poufl’e la balle. ] Cette com-

parail’oÎn-nme paroit fort belle. Comme

un bon joueur de paume ne vile pas
feulementà poufièr la,balle ,maisà la i
poulier. où il;faut’ et où il veut la pla-

cer , tout de même Dieu qui ,ncomme
dit Plante, nous tient dans la main
comme des balles.

liman verà,Di nothuaji pila: henriade
ballent", ’

’Ne pen’l’e pas feulementIà-nousnfaire

naître ,lmais il afes veûës pour nôtre
durée 8C pour nôtre fin.,Ainli. nous ne
devons nullement nous mettrecn ,, ci.’
ne. Dieu fçait’bicnxe qu’il veut gire
de nous. Le meilleur joueur de paume
peut manquer, mais Dieu ne manque
jamais, 86 ne prend jamais de faunes
mellites. l ’

Quand elle tentée ou qu’elle va influa]

Elle tombe fouirent contre le delÏein
de celuy qui la pouffe. Mais il ne nous
arrive jamais de tomber contre le clef-
fein de Dieu. ,Ce deflein s’accomplit
toûjours.en nous. .

ædfiienou and malfint une de ces
’ Tome Ua ’R r



                                                                     

48 4. Reflex. Morale: de l’Emp.
bouteille: qui fe firment fier l’eau.] Il
prend une de ces bouteilles, parce que
nôtre vie leur en: juflement comparée.
Il y a fur cela un beau paillage dans le
Contemplateur de Lucien , ou Caton t
dit à Mercure. le veux te dire a quo
je compare le: pauvret mortels, N’as-tu
jamais vu de ce: enfleure: d’eau qui [à
font dans le: torrent, je veux dire de ce:
bouteille: dont fe forme enfitite l’écume.

Il y en a de petites qui orevent prefque
en reniflant, â il y ena de grofl’e: qui
durent plut long-tempe, à qui aprétis’ë-

tre encore bien enflée: du défini de: au-
tres, orevent enfin par leur exteflive graf-
feur. Telle efl la vie de l’homme , (h.

X X. Tourne ton corps comme l’on
tourne un halait. ] Cet article cil: plein
de feus. Comme quand on veut exa-
miner un habit 8: le nettoyer , on le
tourne 5c on met en dehors ce qui étoit
enqdedans, il faut faire de même de nô-
tre corps , il faut le tourner lpour voir
au grand jour en quel état i en: dans
la maladie, dans la vieilleil’e, 86 dans
la débauche. Ce qui a fourny à Anto-
nin cette belle idee , c’ell fans doute la
rufe dont on dit que le l’err- le heriil’on.
de met, quand il a avalé l’hamegon, il

2-:



                                                                     

Marc Antonin. LIV. VIII. 4.85
le tourne comme une poche qu’on ren-
verfc , 86 mettant de cette maniere le
dedans vdehors,.il fe defait de l’hamc-
çon qui tombe Se lache prifc. Nous
pouvons faire par la force se parl’agi-
ité de nôtre efprit ce que le herifion

fait par la force 86 l’agilité de Ion
corps.

X X I. Et par un n’en eji bien d’un.

tord avec fig-même. lme ce trait cil:
beau! Parmy ceux qui nous louent, il
n’y en a pnchue pas un qui, après avoir
examiné ce qu’il dit , en (oit bien
d’accord avec luy-même , 8: qui ne
croye [cuvent le contraire. On ne louë
ordinairement que par bienfcance , par
coutume ou FI intercflz. Cela devroit
bien guérir fl”enfleure que nous caufe
l’amour des loiianges.

XXII. Tu merite: tous ce: malheure. ]
Antonin fe parle ainfi à luy-même fe-
lon la coûtume , fut quelque malheur

ui luy étoit arrivé, 86 dont il n’accu-
e que le delay qu’il ap ortoit à s’a-

vancer dans le chemin c la vertu, 86
à le rendre plus honnefte homme. Car
felon ce beau mot de latin: Jerôme,
Perfèflutn Je trolle, delinquere efl , C’ejl

pulser que de ne vouloir par je rendre

parfait2 Rr ij



                                                                     

138.6 Reflexiom Mamie: de finir.
X X I Il. Fais-j: quelque chafifjeh

fais en le "paru!!! du bien du [nomma]
Antonin avoit ce lprinçipe profonde-
meuc gravé dans c cœur , être (ou-
mis à Dieu &faircdp bien aux hom-
mes.

X X I ,V. Q’efl tu que le [mine il
Chaud on flamine chaque chofc en
détail , il n’y en a pas? une, je dis mê-
me des plus agregblgs ,18: «des plus
proprçs qui ne puiflè nous donner du
dégoufl pour nous-mêmes. (Sema bu;
de cette maxime çà Amonin exh-
mine le bain , dei]: à dire ce qui fai-
foic les délices des ,Roxyainsg Té;
moin ce met qu’un grandliqmme avoit
mis fur la P9116 de lès bains: Et valu-
pari plurimum à filmai: pour le phi;
fit 8c pour la famé. Cçs examen;
font utiles! mais ily 31’631 de gens ca-
pables d’y ençrçr. ’ ’

X X V. Lucilla apûrmaurir l’un: É
l’a [56011:] Il parle de (a fille Lucilla
quÎÎl avoit mariée à l’Empeifeur Verus;

i6: paflà e prouve qu’il y a dans ce
Relcueil es maxirnes qui ont été écri-
çes dans les-derniers; années de la vie

d’Autouiu. .Epituncbwg: a? p44 fiwéçu long;

ù!

l lau



                                                                     

Haro Anfaniri. LIV. VIL ’487î
Fémpi à Di0time. ] Je ne connois ny
Di0time ny Epitunchanus. Ce dernier
en: nommé dans les infcriptions des
Tombeaux, mais on n’en (gai: Pas da-

vantage. a . , ,Celtr. ] Caninius Celer celebre Rire-
teur qu’Adi-ien avoit donné pour niai-

tre à Antonin a: à Verus. i
s Et le: mm; de]; plufpart de: «très
mfi fiant confiniez. que du: du fables
qui fin: délia flrannéeanoilê le ’che;
minque font d’ordinaire les»*rioms des
plus grands hommes ,. ils vieilliflènt
peu à peu, 86 n’ont.enfin. de place que
dans les fables qu’onne’lit. plus a

X X V. Le plaifir de lihamyne.] On
n’a qu’à s’examiner felon cette regle 8C

on verra fi on ne fait pas coutilier tozù:
[on plaifir à faire le contraire de ce que

dit icy Antonin. A
7 XX I X. Nom d’unir trais M3435
mm. ] Dieu , nôtre Prochain , 8E
nous-mêmes , 8C voilà les troisvfources

de tous nos devoirs. .
I X X X. Car tous mu jugulait: , tous

ne: mouvemens ; tome: ne: ’inclinatiam.]

Cela cil: vray au Pied de 1.1 lettre.
Mais le Peché nous a rendu fi foibles
que non feule-men; nous avons perdu

R iij



                                                                     

2488 Kcflèxian: Morale: de ÎEmp.
l’Empire que nous avions au dehors;
mais que nous ne pouvons plus dé-
fendre le dedans des attaques que les.
objets exœrieurs nous livrent :86 c’el!
ce que ces grands Philofophes n’ont
pas connu.

X X X I. Il depmdprefmtemenr dé
910).] Avec le [recours de Dieu.

La mature t’a donné ce panama] Lev
nature , c’el’c à dire Dieu.

iXXiXI I. Et dans le Sana: épar-
nutailleur: , il fait: parler avec deven-
u à madejïie , à ne par chercher Ier
entame»: déni: un difcour: qui doit être
mâle â’fain. Les Sroiciens mépri-
foient cxrremement l’ëquuencc a l’e-

xem ledc Socrate qui ne cuvoit la
fouHEi’ir. Œand je dis le
je parle de celle qui Cherc e les
ornemens du difcours, qui ne [ont
Empiemenr quïornemensuEn effet ,.
cette éloquence cil: le fruit de la cor-
ru tion des hommes. Si nous étions;
te s que nous devrions être,tous nos:
feins n’iroient quia faire connoîrre la:
verité : ainfii nous mépriferions les
ornemens pour ne nous arracherâlu’àux.
preuves; &Uconter’is de ne pas eijai-
re a ceux qui nous crantent ,.nou.sev.17

élo uence’



                                                                     

Marc Aütonin. LIVaVIII. A483;
tétions de leur donner-trop de plaifir.
Voilà l’éloquence qu’Anronin appelle

mêle &faine , 86 que Socrate nomme
aVec raifon le Medzrin des «mes. Mais
tout eft fi perverti, que nous travail- -
Ions bien moins à éclairer nos Audi-
teurs u’à les feduire’, comme ils cher-
chentqbien’ plus a être tram ez qu’à.
être immuns. S’il étoit po ble que
nos pallions le glifl’all’cnt dans l’arith-

mctique dedans la geomerrie , comme
elles le (ont gliflées dans la recherche
du faux 8c du vray , toute la cqnnoif-
lance, que nous avons des nombres 8:
des figures , lieroit bien-tôt ou alterée
ou perduë.

, X X X I I I. Amis. Le Philofophe
Areus qui étoit fort e inné à la Cour
d’Augufte , qui avoit été l’on difciple.

X X XI V. Ilfam borner 0’ ajuflcr
f4 «me à la mefitre de 0h47»: afflua. ] Il.
n’y a rien de plus fageque ce precepte.
Nous ne fommes pas dans le monde
pour y faire un certain nombre d’ac-
tions; une feule fuflit pour rendre
nôtre vie entiere 86 completre , pour-
veu qu’elle fait bien faire , 86 qu’il n’y

manque rien de nôtre part. Or il n’y
a performe qui paille nous empêcher

R r iiij



                                                                     

1’93. Rafale. Môrule: de’l’EmfÏ -

de la bien faire &*cle l’achever.
XIX X V. Recevoir, fin: orgueil d’5"

rendre fun: peina] Ilïne faut nis’erf
orgu’eillir des biensËueDieu nous fait;
ny murmurer quan il les îretire. Ce
precepre d’Antonin s’accordent-art bien

avec ces paroles de faim Paul: Qu’a;
tu que tu ne 1’4ch repli? é’jitu l’a:

rap-û , pourquo) t1": glorifier-ru .?
’ XXXVl. Adrhire dom: litham! de!!!"

Dieu a mi "mer:- l’hommo. ] ’C’efl à!

peu-prés le même raifônnemem que
air faim Paul lors qu’en parlant aux?

Gentils qui avoient elëé’ entez fur 1’03

livier franc à la place des Juifs que:
Dieu en avoit retranchez commebrand
clics inutiles , il leur dit a Vojez’ dans ï
lu hanté 05” làfiweritc’ de Dieu s fi fia

«irrité fur aux quifint tombez. , 6’ f4 i
honte’jhr vaut ,fi vomv’perfiwrcz’ dans ’

[a grau. Car-autrement vourfirezuuflî. i
retranchez; a mais euxàmê’me: 3 s’il: ne
s’olflimnt pas dans leur invedu’lite’, il:

feramimnz de nouveau , cure Dieu cf!
fuyant pour le: enter encore." En refit, .
flamm- mucha été coupezde l’olivier fau-

114g: pour un entez. contres votre nature "
fur l’olivier fiant; combien plus faciles.
11mm eux çuilà":- ln (lunches nutunL’qa



                                                                     

. Mure Ibrahim Liv. VIÏIÏ 49T;
firent il: entez. fur leur propre tige P
. XrX X V I I. Comme chaque animal 4’
flux delta: Nttur: uni’mrjelle prefqut
"un: (à: une: qualifia] Cer’articlc
me paroit parfaitement beau, ô: je
ne trouve rien de plus noble- &r (le
plus grand que cette penfée , que comà
me Dieu a commùniquéiprefque toutes
(es autres facultez à nôtre me: car il
lu a donné [a fpiritualité, (on immor- J
talité,&une partie de les autrcsqualitez
8c de l’es lumieres,(ôcildit prefquepars
ce qu’elle ne luy a donné” n’y [en ellence 5

éternelle, ny les perfe’élzions’, ) elle luy

a communiqué aulIi la vertu de tiret *
une aide 86 un ’fecours de tout-ce qui
luyvfait obûacle; démêmeïque Dieu’

convertir enfui pro re action , toutce "
xi .femblcls’o à fafprovidcnce, .

rit tOus’les o aclesnev ont-que hâæfi

ter l’accomplill’ement.. l .
X X-X’VII I I; Qualifie de mm la

mer] Antonincombar-iCy la malheuf
rcu e erreur des hommes, qui cn’confi;
derant la vie’en gros, ptevoyent tous
les accidens fâcheux qui peuvent leur

arriver , s’en tourmentent par avance, u
86 (ouïrent des maux qu’ils n’ont pas?

. N). le pp]? rajeunir, m fins-poing -’
n



                                                                     

. ’49). Reflexious Merle: de I’Ëuifà
fâcheux. Car l’un n’ell plus, 66 l’autre

n’elt pas encore. On. peut ajouter mât
me que le fouvenir des maux paillez de
plus agreable que fâcheux.

Il n’y 4 que le prefint.].Car en ne peut
fouffrir veritablement que de ce qui
cil, comme-dit Ciceron dans le premier
livre De finib. Corpore nil nifi que;
prefim efl Ü udejifintire pofiumus.

Or le prefem je reduit à peu de ehofe
fi tu le regarde: tout fiul à en toy-me";
me. En effet, le prefent n’ell: qu’urf

oint: 86 ce qui nous le fait trouver
li confiderable , c’efl que nous ne le de;
tachons pas enticrement du pallié ny
de l’avenir. 1

X X- X I X. Panthe’e ou k Per une,
four-Hume" ufirfiir le ramâmes e leur"
maître .? ] Un des grands honneurs
qu’on rendoit aux Princes après leur"
mort ,ellïoit que leur principaux amie
alloient palier les jours ô: les nuits fur
leur tombeau, qu’ils arrofoient de leurs
larmes. Antonin condamne iCy cette
fuperllzition. Mais [on principal demain 1
cit de faire voir qu’il el’t ridicule à un

Prince de s’enorgueillir de tous ces
honneurs, puis qu’il n’y prendra plus
aucune part a. 86 qùe fuppofé meme-

g; barra-3.14: sa a cru-n...

73”41? a

»I-f [v1

F1 UE’Â? r.
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Mure l’ironie. Liv. VIH. 49;:
. qu’il y en prilt, 86 qu’ils eullÎSnt la ver--

tu; de le rejouïr , ceux qui les rendent
étant mortels, il faudroit enfin qu’il

v en fait rivé:Dc maniere qu’à exami-
ner la (La: à fond, on n’y trouve que
pauvreté 86 que mifere. C’ell: le veri-
table feus de cet article qui cil: fort
Beau.

Punrhe’e au Pergame. Ce dernier ê-
toit un Affranchy de l’Empereur Ve--
rus; 86 Panthéc étoit cette belle fille

u’il mena d’lonie à Rome; qu’il al:

Franchir, 86 dont il fit (a maurelle,
Elle arvint à une fi grande fortune
qu’el e avoit (les Gardes 8e tout le.
train d’une Princcflë. C’elt la même

dont Lucien fait le portrait dans le
Dialogue des Images, 86 qu’on a pelle
mal âpropos pour I’Impetatrice.

X L. Si tu a: le fifi-amment fi fier,
fin t’en dans tu jugemenr.] Rien n’en:
plus ordinaire que de voir des hommes-
qui [c piquent d’avoir dudil’cernement;

mais ils ne [entent pas qu’ils parlent:
contr’eux. Car comment s’en fervent.-
ils , 86 à quoy le font-ils paroîrre 2 le
mieux qui leur puifie arriver , c’ell: de
le tromper dans Cette bonne opinions.

X L LI: ne. vais Jeux l’animal. me.



                                                                     

394 Reflexionszîâferule: de I’EmpÎ .1

finnahle aucune vertu qui [bit apparie 2
lafujiice. ] Toutes es fois que de
deux contraires il y en a’uh qui cl?
une vertu,il’s’enfuit delà neéefl’aireé

ment que l’autre cil: un vice; Or il cl!
confiant qu’il n’y a aucune vertu oppœ

fée à la jufiice , 86 que la remperanCC.
cil une vertu contraire à la voluptéé
donc la volupréieft’un vice;86 la jufli»
cc , 86 la’tem’perance [ont des Vertus.’

C’efl: une derrionliration que rien ne
fçauroit combattre. e

X L 1 I. Si tu peux’t’empêeher de juaj’

gr de ce qui te pâroit’fn’chenxj Si nô:-

tre o inion ne fait” pas tout nôtre!
mal,,el’le l’augmente confidetablement,’ .-
c’efl poutq’u’oy’il’n’e faut pas s’étonner

qu’Antonin recommande fi louvent de I
la fairetaire r86 de nous empêcher dé
juger. (hein nô’usrvoulôns tant juger, v
il faut le fairecomme cet"Anaxarchuèa-
qui dit au Tyran de Cypre qui le l’ai;
oit pilef’dans" un mortier : Pile une

que tu arum, e’efl l’étui d’AnuxurJ
chur’que tu pile: , (5’ mm pas lu).

Mai: efi’ice que jefiei: feulaient un?
une. ] C’ell la réponl’e’ ordinaire de"

ceux qui veulent mure: leur mollefië
fileur lâcheté s Mon me cit fi mêlée r-

[sa.5.

L.-

.. r...9



                                                                     

Alan: Autonin.- Liv.- VIH. M;
t. avec le corps , qu’elle ne peut s’empê-

tcher de participer à, tout ce. qu’il fouf-
-,fre. Antoniny répond fort bien, I

X 1.1.1.1. Tous le: ohfiaele: qui en-
lâchent v jefiutimem à le mouvement.
Il n’y a rien de mieux enlË: que toutes

,ccs difi’erences ’d’ob acles , ny rien
file plus vrayl’quc l’application qu’An-

:tonin enrfait. ’
Si tu il: flippé ce: deji’rr fieu: exeepÀ

fion ,, «tohfluele eji «fur-émeut contrai-

,reà la nature raifiunulvle. ] Mais ce:
obflacle vient alors de to , 86 non pas

je la choie , 86 par .conlzquenr la ve-
..rité qu’il, demontre demeure dans fou

penuer. .1,15: qu’il a]! pour «un? dire puifaitç.

ment rond.] Antonin fait allufion i
à certains vers d’Empedoclc qui foute-

.noit que la rondeur ellila..plus parfaite
",86 la plus durable de toutes les figures,
86 ce (entirnent aficxpliquéaau long
dans le Timée dePlatqn ; on peut Voir
l’art. r r t. du Liv. x1 i. ;C’elt fur cela

qu’Horace adit dans la fat. v1 l. du
Liv. r 1 . en arlant de l’homme libre,

’ Et in flip o "me un: arque

rotundu; l v,Æxterni ne quid valeur per [me me,

rifle



                                                                     

496 Reflexiaus Morale: de l’Emp.
Qui ejl tout renfermé en luj-rnême É

fi rond qu’il ne donne aucune prife à ries ’
V d’étranger.

X LIV. Pourquo] me ferois-je du
mal à rag-même f] Voilà un beau mot
86 bien plein de feus. Antonin le par-
loit ainli à lu même dans que
rencontre où ilf’e voyoit en état de uc-

(omber aux attaques de quelque paf-
.fion. Parmy? me ferois-je du mal à
Inlay-même .9. -ous devons tenir le mê-

me langage toutes les fois que nous
nous trouvons dans le même danger.
Œov pendant que je veille avec tant
de foin pour m’empef’cher de faire le
moindre de laifir aux autres , j’aurois
ia cruauté (il: me donner moy-mêmc
la mort?

X L V. Barman; defbrmui: le temps
prefem.] Comme s’il difoit au lieu d’ê-
tre toûjours flotant dans l’attente d’un

avenir incertain, duhiefpepeudulu: ho-
n , Commence deformais à te procu-
rer, le feul bien qui foit en ta puill’ancc
qui cil de jouir du prefent.Les hommes
(ont fi aveugles qu’ils quittent toujours
cequî cit pour ce qui n’eit pas.

Ne fingeut pas que ceux qui leur flic.
taleront feront feuillai!" a ceux avec

un .



                                                                     

Mure Antonin. Liv. VIH. 497
jefquel: il: vivent , Û qu’il: ne peuvent
fiufirir. ] Ce railbnnement efi fubtil,
’mais il ne laill’e pas d’être lblide. En

effet , li on étoit capable d’examiner
un moment "la choie fans interell: 86
fans paillon I, on trouveroit un ridicu-
le ettreme à rechercher avec tant
,d’emprellement l’ellime de gens qu’on

nezverra point , 86 qu’on ne pourroit
fouvçnr ny ellimer , ny foul’rrir,fi on
les v0yoit.Il y a dans ce fenriment une
.contradiélzion qu’on ne peut ny expli,

fluer, ny com rendre.
X LV1 1.7Jne telle chef: merire- t-ellt

que mon une]? trouhle.] (ligand on-
,efl capable d’examiner ainfi chaque
choie en détail pour voir fi elle merite
que nous cedions, 86 que nous nous
troublions, il cil certain qu’on n’en
trouve pas une qui loir digne de cet
honneur; 86 quand nôtre âme cit allez
lâche pour rendre les armes 86 pour
fuccornber, nous pouvons luy dire
avec une pille indignation ,

Cui atrium de te lieuit i
Malheureufi, qu’eflvce quia eu une

de pouvoir’ fur toy .?

X L V II;I. Il ne peut rien arriver à
(homme qui ne fiitde l’homme.] De tout



                                                                     

.493 iRejlexione Moule: de l’imp.
ce qui peut arriver À l’homme il n’y 5a

1- rien qui ne foit un accident humain.

Jfo. 4’.

du

(fi .it un accident humain dit une
c oie qui n’ell pas.étrangere,à la na-i
turc de l’homme ,86 qui luy cil pro--
portionnée. Si elle luyel’tproportion-
née , elle n’ell donc as infiiporrable,
.86 il cil honteux d’y uccombcr. Cette
verité [croit incontcfiable fi la nature
humaine étoit dans la perfection où
les Stoïciens lagconcevoient; mais le
peché l’a fi fort affoiblie qu’on peut

dire que le moindre accident en: au
dcfl’us d’elle fi.,Dieuz,ne luy donne la
fiarce d’y refil’tcr.

XLIX. ,Ne t’aflige dom: par puis
que la calife de cette privation n’efl
point en toy. Œand nous nous l’om-
tnes portez â faire le bien, li une caufe
étrangere nous a empêchez .de l’ache-

ver , nôtre peine n’ell: pourtant pas
perdu’e’, 86 nôtre bonne volonté cit
pâle pour l’effet. C’el’t pourquoy faint

Chryfollome remarque fort bien que
faim Paul dit que chacun féra recom-
penfl filanfèniraoail. Il n’a garde de
dire (clou fi: flirté: scat les l’accès ne

dcpcndent pas de nous. Il dit filon fin
travail, parce qpe comme dit Haye,

’ l quo):



                                                                     

Mare Antonin. QLr v. VIII’. .499
qu’oy que’nous travaillions en vain,
’85 guenons employions inutilement
touteâ’fios fo’rces,nôtre œuvre ef’c pour-

tant entre les "mains du Seigneur, nô-
tre travail cil devant nôtre Dieu.

Sors. donc de la vie tranquillement,
6* comme tu en finirai: fi tu 4110i:
renfli. ] Il n’y a que cela à répondre à

cette ridicule propofition , je ne fg"-
ro’i: vivre fi je ne fui; eela.Meurs donc,
mais meurs avec la même tranquilité
que tu feroisfi tout t’avoir [uccedé le-
lon tes dellèins. qu’il ajoûte en:
digne d’un Chrétien. C’efl lelveritable

(cm de ce Paflage , qui avoit été mal-.

heureufemenr corrompu. Comme il
feroit airé de le prouver, s’il s’agifibit

iey de critique; ’ .
LI Soudeur-to]. qù’e Il "partie fuye-

ri’eure de fane e]! invincible] H Cet ar-
tîele cil: parfaitement beau; N’être ame
dl invincible,’ lors même qu’elle s’o-
piniâtre ’contre todt’e’fo’rte de jallira

86 (le raifOn. Oge fera-ée donc quand
elle joindra à [es pro res fortes; cel--
les de la jufiice dont le propre effile
triompher de tout , 8C qu un Poëte
Grec appelle la plus farte’de taure: le:

ehqfesa?’ . S f



                                                                     

500 Reflexiam Morale: de l’Emf.’.

L I. N ’4jaute rien à ce que te: pree
mierrfemimem te rapportent. Ce prer
cepte el’t tres-(age. C’efl Dieu qui nous:

envoye tout ce qur nous amve, mars
c’eft nous qui l’expliquons, 86 qui le?

prenons toujours en mal au lieu de le
prendre enjbien. (Tell en nous-mêmes
que nous prenons tout ce que nous y
trouvons de rude 86 de fâcheux; 86
c’efice e les stoïciens condamnoient,...
Ils vou’lblient qu’on fe contentâË’d’en--

vilager l’objet tel. u’il cil , 86 tel qu’il l

le prefente d’abord, (2ms y rien ad»
jouter , 86 fans en croire le rapport de.
notreimagination qui nous e dégui--
le. On-peut voir fur cela le chap. r.-
du au x. Liv. d’Âulugelle.

Ou [flûtât ajoutes-y, mais en homme.
Cette reprife en: merveilleufe. Monfiles-
ejl malade , au lieu d’ajouter à Ce pre-»

mier objet , il materne , je [kir perdu,
je ne pui: plus vivre; ajoutes-y en
homme qui connoît les caufes de tout,,..
il ejl mortel, Dieu n’a fait que me. le
Fret"; e’efi la] qui le redemande; il
en a]? le maître, il peut le prendre quand "I
il vaudra ,- f4 volante’filt faire à ne.
par la mienne. ’

I. Il. Le concombre e]! amer :. n’en:-

v-z-rzg...

au 1-- *.

rate

"-7 F5 71: et), tr. v»



                                                                     

Marerdmmi». LIV. VIH. .501
range par. Il A y ,4 daronne dans le
chemin: e’w’te Ier. ].Antonin veut s’em-

pêcherde tomber dans le ridicule de
a plus part des gens qui condamnent
tout ce dont ils ne connoillent pas

l’utilité , 86 qui demandent :1 Banque]
cela efl-il dans le monde E Mais au lieu
de s’aniufer à rechercher l’uiage de
chaque choie , ce qui feroit trop long,
il le contente de faire voir en gene-
ral que tout ce qui nous paraît le
. lus inutile cit, comme tout lereile,
l; matiere dont la nature le. [en pour
produire tous les..Ouvrages qui par-
tent d’elle. Cet-article en: parfaite-l
ment beau- ô: tres-digne: d’un grand

Philofophe. ’ l .
Car la nature n’ayant d’autre: écrue!

qu’elle-mimas] Chiite q.ue:Seneque a
fort bien dit; 0mm gin "[11le errant
plufit â fiipfam fui finèrn fieit.:La na-
ture a. renfermé mon; .ee’ qui irait sur
tout â’r’efl donnée elleàmîme pour or.

ne» . ’- ,’ Ü; lift. H” 1 v ’
-. Â Elle nmw (flallltïmé’mcxlt lieu , Il

Mtùradr l’art. Catch”. ée (ne paroit
:heureufe ô: noble ,nla. nature n’agit
que .firr elle ,1 par elle fic en elle. Et
fi quelque choie peut fairse îcornpren.

ll



                                                                     

,0, (Reflexionïllohle? de ne»;
drecomment Dieu a-creé le mon celé ?
manta Ce qu’Antonin explique icy, J

151V. .AIlf’nefnntjmaù être lâche
dans fer allions-ï]- Oeil-le. [me de ce:
article qui contient des’îpreceptes ex-
cellens. Cômbiîen de gensne I-recon-
’noîtænpas à ces candie-res qu’Ahto»

trin blâme a ï
Si quelqu’un afin prix d’une .fintai.

ne. ] Jenetrouve rien de plus beau que
cette comparaifon. Comme une fontai«
ne donne toujours Ton eauspure-«Ëx’ ner-
te«,’ &’dilfipe les .ordurequu’o’n jette î

dans (on lit, il’faut. dolmans-que A:
l’homme fail’eroûjaurede bonnes: ae-
üons quelques obflaclesqu’on luy op:
fiole, a: qu’il (lamente lemal parle

le"; . .. x .* c. 1215e fine-m daneyeurawîr me de»

I

dans de n 8’!)anth tbûjour: viner] ,
Cela. refleinble . bien -’ in que’] issus-

Cn leur dit dans faintxjean, que l’eau a v
qu’il : 8161N? donne-a a abaoire. : produit en r

nous une fontaine faillante en vie étct- -
mlle;Sed maquer 7521m egædalzorei; fie: in »»
rufian: raqnà filientà îimvimm’ater’nus.

Car lesversus dont Antoninpa’rle; (ont
flanque-Dieu dorme; à: que nous.nc-,::
ânonnions point en 1101185....-

I la.x

E- Q-Q«fiu.:a .,

e.-

.na-cænr-



                                                                     

un»: mimât. Liv;VIlI. -- 363"
1V I. Clin)! qui ne [fait [me qu’il y!

du»: monde , ne [fait civil efl. Y"
aut-ilque1qu-’un" ni ignore qu’il y ait-J
un monde? les clu’signorans tierçai-e
vent-ils pas. qu’il): a des élem’ensgunc?
terre, des Cieux? lMais’ce n’cllz’ pas ce ’

:qu’Antonin a voulu dire. Sça’voir qu’il

y a un monde", c’ell, dans le feus de cet-
Empereur, fçavoir, comment il a été
fait , 86 qui le gouverne; connoîtte (ce il
differentes parties ,’ avec qui les unie-,1
quelle «portion de ce tout on en: foy-
niême;i&’à’quel tirage on y e11 defiiné? 2

Ces deux connoill’ances, celle-(lumen;
de 66 celle de? f0 -même (ont fi liées .
66 fidépendantes ’une de l’autre;qu’0n ”

ne peur être privé de l’une [ans être pri-

vé de toutes les deux. Cela cil flambeau;
.86 tree folidefim

Q: te [entôle donc de eelufqui’erâint ’
le’blâme’? ] -On "ne ’-s’attendoit pas -

qu’Antonini en viendroit là. I Il n’y a *
rien de plus finany de plus fort ,que la; n
manier-e dont il laifÎe tirer les confè- "
quences .des principequn’il a spoliez. ’

. Q1) ne-ffuvent lnIPhefiMrrnf ou ile-:7
fine, raya-qu’il: fiant. ] mon ne (gang w
roitpeindre plus vivement ny en moins I3
d’amis-s la mifcredc l’homme 5- il ne v:



                                                                     

se], Rflexiou: Morale: de l’Émp;
fiait ny où il ell, ny ce qu’il cil.

L V I I I. Defamuù il ne faut par
feulement refpirer l’air qui t’enw’ronne,

il faut uuflî- refpirer cet efprit divin]
Il y a pour nôtre aine un air natal ,-
bien plus par , 86 qui guerit bien lus

I e ) c
feurcment route-s les maladies, que air
natal que les Medecins nous ordon-
nent , ne guerit les maladies du corps..
Heureux fi nous fçavions recourir au
premier,comme nous femmes foigneux
de chercher l’autre.

L I X. En gnard! le vicene nuit oint
du mande. ] Il en: impollible que e vi-v
ce nuife en genernl au monde, puis
qu’il ne fubfifle pas par luy-même, &-
qq’il n’ell: qu’un accident qui arrive à

notre ame , qui par confequent cit la
feule qui en parir, pendant u’elle n’a
pas la force ou le courage de e chafièr
86 de s’en défaire. C’efl une verité
.qU’Epiûete a demontrée par cettebel-

le comparaifon , Comme on ne met par
.un but Pour le manquer; aufli le mil. ne
filËfiIIe-t-il pue dans le monde. Comme
s’il difoit ,- li (le mal fubtîlloit par luy;

même , il feroit donc le but de ceux:
qui le commettroient; mais on voit aur’
contraire que le but de tous leshorng-

7,: a



                                                                     

- Il)": Antonin. Liv; VIH. je;
mes en: de l’éviter : car il n’y en a:
point qui ait dell’ein de faire le mal a.

uand ils le font c’ell: que ce mal.
etoitcachéfous un bien faux 86 iman
ginaire,,.qui étoit lebut. qu’ils le pro--
pofoienr. Cela étant, comme on ne:
peut en difconvenir, fi le mal fubfilloit,
il fubfifieroit donc afin qu’on l’évitât,

c’efi à dire il feroit pour ne point être;
ce qui cil aulli abfurde que de foûtenir"

u’un but cil pour ne pas lèrvit de
gagez qu’on le mer pour le manquer,
ou pour ne l’avoir paszen vûë. ’

L X. En volonté d’un autre ne fait rien"

à la mienne. 1Ce libre arbitre , c’eft a
dire la liberté de nous porter au bien
au su-mal , cil égal dans tous les hom-
mes. Mais le choix. de l’un ne déter-
mine pas-le choix de l’autre: caricctte
détermination ruineroit cette liberté.
Ainfi il ne dépend pas de mon pro-
chain de me rendre bon ny méchant;
heureux ny malheureux. Son exemple
peut ou me corriger, 0mm; feduireg,
mais il faut toujours que je donne mon
confentemenr; 86 c’ell un grand bon»
lieur pour les’hommes que performe
ne puiflè être rendu miferable, que arr
le, vice qui cil en luy :.Bmo.laeo re.: Ici



                                                                     

E6 e keflèlriom Merde: le I’Fmfl. ,
mon funt , quad mm wifi vitia fin mû;
[êr 3j): Seneque.’ l1. ne. Le faleil me épandu par
un: , (9’11 l’efl-en cf" ,- mai: il remplit
tint defis’lumitrefam la quitter Ûfam I.
la perdra] .Parune comparaifon tres-
fine 6C trey- folide Antonin explique
tres- fenfiblement de uelle" maniere
nôtre cf rit doit «faire es fonâions 8c
commun! ne: (es lumierés; Iledoit refï
(embler, ltvil, au foleilgqui pour éclaiù
ter les objets, ne leur partage pas fila:- ’
mien, à! ne s’en prive pas luy-même, -

mais au tonnaireen lalrctenant toute
entiez-e au dedans (le*luy,3la comme» ”
nique Par le mouvement de’l’air qui
l’environne a &quànd (ès rayons , c’efi 7

à dire les ligncsedïair , rencontrent un.
COrPs opaque ëz folide, au lieu de tom’â

ber 66 de (e Perdre, ils chan en: feu-I
lement dedétermin’atioh, 85 aifaht un 1*-
angle de-rcfl’exion égal à l’angle d’incia "

dence , portent la lumiere en un autre ï
endroit, Nôtre efprit doit faire lamè-
me choie, (à lamiere en s’attachant à 5
.un fujet ne-doit-hy’quittcr fafoürce, e
ny tomber à: le Perdre quand elle trou: I’
ve de la refifiancc dans le (ujct qu’elle ’7
veùtxéelairer; .11 fauthuÎelle f6 foûrienà

x

tienne»



                                                                     

in": ÂmoninflJVJVIlI. 507-
:tienne, &equ’cn fie-détournant elle ;
aille illuminer tout ce qui cil: méta: n

,de’la recevoir. Si on s’oppofe à elle, l
’ nôtre dixit n’en [buffle non (Plus que ’

le Solci quand [es rayons ont re-
poulTez par un corps orpaquc. Ce qui. .

eul’ en demeu- ’sly, Oppofe en fou flic
tant dans l’ochurité,’ Voilà quelle l
efid’la Pen’fée d’Antonin. Si nous ’12. Î

fuivions, nous ne ferionspas fi opi- e
niâmes dans nos di’fputeè , 86 nous ne

nous client-crions jamais qu’on rcfi- j
fiât à nos tairons, qui éclaireront tel
luy-là, fi elles n’éclaitent Pas celuy- l

.Cy,. .La feule choie qu’il y a adire dans l
la coxnparaifon dont il (è Ter: , C’en; e
quele Soleil ne donnefi lumiere que”
par le. mouvement qu’il im rime à l’air

qui l’environncl, 8C fans l equel nous
n’en ferions Point éclairez , au lieu
que nôtreefprit porteeluy-même par ”
tout falumiere’fans aucun milieu. Et
Dieu agit de cette mania-ç.

Nefl qu’une extenfion. ] Comme An-
tonin sjexp’lique ilvfemble qu’il ait
cr’û que les rayons de la lumiercl’font "

desïlignes 8: des filets du corps lumi- i
neux, 8: une vextenfion de la. propre
,matiere du I Soleil. -La’ plufpart fies

’ Tome Il, T t l

il" wl



                                                                     

98 Reflexiom Moule: Je I’Em.
hilofophes de fa feé’te étoient nife:-

méchans Phyficiens pour confondre-
ainfi la lumiere primitive ,. c’eü à dire

les arries du corps lumineux , avec;
la fumier: derivée , c’ell: à dire , avec.
la. lumiere que caufe le mouvement de
l’air que ce corps lumineux poulie à
lait-onde. Neanmoins on Peut expli-
quer favorablement la: yen-fée de ce;
Empereur en difant qu’icy par exten-
fian il n’a parlé quedu mouvement de
la matiere ui cnvizonne le Soleil ,8;
qui étant tenduë poutinucllement,
fic ayant beaucoup «le Pente. 85 (Yin-
clination à fi: mouvoir , porte Aôc mini;
met au long &c milans; hélion qu’il.
uy a communiques, ,

LXII. Gain] qui craint [à martel-nia:
ou d’être privé dt-fintimmr. ] Ce rai-p

fonnement étoit fort bon Pour des
Phi10fophcs aveugles. qui. choyoient
ou que l’ame- mouroit avec le cor s,
ou qu’après leur fepa’ration elle al oit’

(et munir à là Divinité. Mais il ne
vaut ricinouri nous , qui connoillànt
la corruption de nôtre nature , ô: les
peines, referyées aux: pecheurs , ne
Pouvons nous mllëureneontre l’at-
tente terrible de larjufiîes: de Dieu que-w ,.

sa ou’- .

I»; ne 5--

Fin-1 œ-ç: se

3204::-



                                                                     

Antonin-L1 v. VIH. 5-0 9 »
v, nôtre nixdncc , 86 en cf Iran:
filtra uniëifilcootde; 1 l r PC I

L X il I "me "de: anfiigner
au Infinjrir. ] Si on les’enfeigne on
les rend meilleurs , 85 fi on les (enfile
on fe and meilleur I -.même.

L X’Ir’V. Ann? a Ile -mu.vmme.
d’une flair! Ù «une tr moment il»
xôtrrefpn’n]. Antonin veut prevenir
idylles-impatiences , oùl’on- ne tombe

ne trop louvent dans les opetatilonst
2.51”:me ’, ornent allervdlîbord droit

au but, Sept cette; predpitàrion au
lieu de. s’en"- approcher on s’en .éloia
:gne. C’efl’ à une fléche’àealler fans de-

tout où l’on av viféî, elle manques mil--

jours fou conf: pour peu qulel’le siée

carte. Mais notre efprit ne peut-pas;
se ne doit pas toûjours aller un?»
tement. Il faut qu’il confid’eteZBCqu’il

rafle les ob’ets veillas (le celuy qu’il
veut contra me ,» 85- qu’ilï tourbe au
sont d’eux , pour en carmine-r ton--
tes lès Parties; Cc mouvement cucu--
laine n-elkipastmoînsïdrôic que celuy
de la flèche, 8c ces detOurs l’aptochent
de (on but au lieu de l’enqéloigner;
L’exempleede Platôncrendra celaient .
.fible. Dans la plus Part de [les Dialo-

fft ij l



                                                                     

510 Reflexiom Mande: de PÆmf. A
gues il [omble d’abord qu’il s’éloing

de fon deifein par les irequentes di-Ï
graillons qu’ilfait; mais enfin on cil:
tout étonné de voir que ce qui [en-17 r
bloir l’en éloigner l’y a conduit d’une j

maniere meueilleufe , .86 que les vair ,
rez qu’il .a.expliquées Par cy par-là,
étant vramafi’ées , ont ô: * Iachevenr les.

demonfltations , qui ne. feroient ny fi «
[ures ny fidroites , s’il fêtoit allé tout :

droit. v -’ 1’ l ’ ’. l
I. X ;V. Entre dans l’effnit de tout]: .

manda] Ce precepte en; tres-utile? il
i tous les «hommes’,î.mais particuliere-

renient aux Princes: le ouvoir ’abfolu
qu’ils ont , 8.6 dont il fi aifé de faire
un méchant ufage ,«les doit obliger :à
entrer dans l’ef rit de tout le monde,
c’çil-èdire , à ç airer la,creclulité Gala

precipitation dans! leurs jugemens 3 ils
ne doivent pas s’arrefler à ce qu’on
dit , ou qu’on-fait , il faut qu’ils apro,

fendillent parquel efpriton agit , 8C
on arle, a: les motifs que l’on a.
Voi à Pour ,la premiere .l artie du
grecque L’autre leur orîonne de.

annirde leurs aérions 8C de leurs l
pénfées la feinte , la» diflîmularion ,f.t

l n



                                                                     

l V, MareAntonin. 1.1V. VIH. si:
86 la tromperie, que la politique hu-
maine érige en vertus , 8: dom la Mo-
rale 8c la Religion , qui ne déguifenr
66 qui n’empoifonnenr jamais rien;
font des vices tres-odieux a: tres-con;
damnables.

Fin du Minime Livre."

Ï? a, a)
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RÉFLEXIONS.

MORALES
DE

L’EMPEREUR
MARC ANTONIN.-

1.quka .5" NE’UI’IE’ME. j

Out homme qui fait
à une injuilice ePc mua

W h " ie. En effet, la natus
te univerlélle ayant creë les
hommes les 1ms pour les autres,
afin qu’ils fe donnent des fecours

mutuels , celuy qui viole cette
loy commet une impiété envers
la divinité la plus ancienne. Car
la. nature univcrfelle eüla’mere
de tous les êtres; 8c par confe-
quem tous les êtres ont une liai-

T t iiijï



                                                                     

314. Reflex. Morale: de I’Ëmpf- O
l(on naturelle entr’eux. On l’ai;a
pelle nuilî la verite’, parce qu’el-

ïle cil la premiere caufe de toul-
Îrîeî lèsliver’itez. VOil’â pourquoy

rem qui ment deifon bon gré
efl’impic,.î parce qu’il fait une-r

injuf’ticelen trompant; 8: ice-
luy qui ment malgré luîr cil aufii

un impie , parce: qu’il rompt
[harmonie de la nature univer-
iëlle,-85 qu’il fe-ÎOLillrait âla loy

du monde en combatant contre
la. naturedè. l’univers. Car il
combat contre elle puis qu’il v2.7
telle BailTée 81’ par (on propre
choix contre" (es ordres , ,c’efi ès
dire contre [ès veritez fonda-
mentales , 8: que parle mépris
qu’il a emporte lesifecours que
cette» more commune luyv avoit
donnez, ills’efi: mis en état de ne
pouvoir difcerne-r la; verité d’a-
vec le menfonge. Celuy qui fuin

«.lâ’volupté comme un bien , 8c;

quifuit la douleur comme un.



                                                                     

M4" Jalonin. Liv. 1X. sig’
m’a1,4c& encore un impies Car’il.

cil. impofiible qu’il, n’accufe la
nature d’avoir fait. un partage
qinjufle aux bons ô; aux méchans,
puis qu’on voit ordinairement
que les médians font dans les
plaifirs,vëe qu’ils polTedët tous les

biens qui les procurent, lors que
les bons [ont accablez de’peines
.8: de douleurs. D’ailleurs’celuy

qui craint la douleur ,t craindra
à quelque heure une des - choies
qui arrivent necefiairement dans i
la nature, ce qui déjaell impies
k8": celuy qui court après la vo-
lupté ne s’empcfchera jamais de
commettre des initiilice-s y cela."
eilLencore impie ans contredit: v
Car toutes choies- étant égales à

la nature univerfeller , qui ne
les auroitpascree’es fans cela, il
faut. que ceux qui veulent. fui-
vre les loix de cettelmere com-
mune, entrent dans le même ef-
grit,.ôc- qu’ils les tiennent auflî.



                                                                     

l 116 leficxîo’m Mèreletdé ffmfkp
pour indiEerentes. Tout homme
donc qui ne regarde pas avec
des yeux indiffèrens la douleur
et la volupté; la mort 8c vie;
la gloire 8e l’ignom’inie 5- dont la

nature, (e (en également» 8c fans

l difli-nët-ion gdeitdma’nifeflement H
l ’ im ic.’ tian ï ’e is ne la natu- il

tu il; fêler: ëjgaiemïnt, je veux’

dire qu’elles arrivent toutes com: h
me une fuite des choies qui fe’
font a: qui le fuccedent les unes
aux autres , felon le premier def-
fcin de laproviden’ee par laquel- lî
le la Nature entreprit dans uni l
certain temps la difpofition a, K
l’arrangement de cet univers,’ a

. après avoir conçu en elle-enrênais t
les raiforts de tout ce qui devoir
être, 8;: diftr’ibué par tout les l
fanences fecondes, 8: de l’exil;-
rence 8: des changeniens, 8’: de?
la vicilfitude continuelle de tout

tes choies, q p-- I I. C’elbêtre parfaitement:



                                                                     

Jlm La». il X. r1
Lamelle homme . 8C avoir it
un voyage fies-neuraux que de
bien die-la vie fans avoir connu
ny le m’enfonge, nyl’hypoerifie,
ny le luxe, ny l’orgueil.. Après
ce premier degré de bonheur, le
plus grand enfuit: J, c’eût d’en-
fortir lassât degmumé de cesvice5,’

8C fans ibuhaiter d’y croupir.
L’experiencene te perfuade-t- V
elle pas encore’de fuir la pelle 2.
La Corruption de lr’cfpritefiune
pelle bien plus danger-cuit: 8:
plus mortelle que la corruption
.6; l’intcniperie de l’air que nous

refilions, Celle-q cil la mort
desaniniatrx entant qu’animaux,
a: l’aurreeilia mon: dcsfiommeso
entant qu’hommes. I

11.1. Ne méprife point la.
4 momcnntento-toy de La recevoir
de bon. cœur comme une des
choies que la nature a OfdÔII--
nées. Car il n’ei’c pas moins na-r

.nitel de mourir 8: d? être dif-



                                                                     

1541.! .Reflexiom Moulé: dc-I’EmpÏ

fous, que d’être jeune ou vieux’y’

; de croitre; d’entrer dansila fleur I
;de fon âge; d’avoir des dents, de
,de la barbe’ôc des cheveux 5 8;
que de fournit à. tomes les au’-’
tres operation’s de homme, fe-
lon les differentes faifons dc’ là

.vie.’ 1L eflc donc du devoir d’un:

homme fage 8c prudent dona
faire point le renieraire, d’être

gmodcré ,6: de ne témoigner aun-
ocun mépris quând ilvs’agit de la;
mon: ,’ mais de Pattendre’ comme

une des fonâions de la: nature:
En un mot attends le momentioi’ù

ton arme (on-tira! de fa prifon ,i
comme tuattends celüy’oùs l’en-

fant dime. ta femme efi gréflè,
forcira du ventre de (a mere. Et
fi tu as befoin d’un fecours’plus I

Vulgaire, mais qui peut pour-
tànt donner duiicourage, 8C faire
une forteimpreflion, rien ne te
rendra lus tram uillefurla more
que de icn con mica-cr les objets æ

mçS-âx 5.’Hîg.

me:



                                                                     

Marc Antonin.7LI-v.’l X. 515’
gqui t’environnent; I’ar exemple, -

Ïels hommes tu vars quitter;
ris quelle étrange fociet-e ton

ame ne fera plus engagée ni con,-
fonduë. Ce n’cl’c pas qu’il fail--

le choquerny oEenferles autres, ’
au, contraire il fautles fupporter.
&enavoir foinsmais il eflnbon de
fe fouvenirqu’on ne quitte pas
des hommes qui ayent les nié-.-
rnes’ fentimens que nous.Car ce
feroit la feuleichoife qui pour?
roitinous faire balancer ô: nous
retenir dans ce monde A, fi nous
pouvions vivre avec des gens
qui penfaflent comme nous , &-
qLu euHèntles mêmes goûts 8: les

A n.memcs opinions. Mais au lieu de
cela tu vois tout ce qu’on a a

foufFrir de la; contrarieté qu’on’

trouve dàns le commerce des
hommes; elle cit fi grande qu’on

Cil:- fouvent oblige de dire: G
mort, viens promptement à mon i
,fçcours de peur que je ne m’Ou-. r



                                                                     

’ 1.0 Reflex. Mordu de rem.
Élie , 6c que je ne fois enfin diffi-
2rent de m0 ’-même. .

i 1V, Ce in; qui peche. peche
contre luy. 8: celuy qui fait une
injultice fe fait du mal à luy-
même en fe rendant méchant.

V. Souvent on n’efl: pas moins
injulle en ne fautant rien, qu’en
fanfan: quel ne choie.

VI. C’e allez pour le ro- *
fait d’avoir une opinion-v aine
des chofes a d’agir pour le bien -
dcla (caleté, 8c d’être difpofe’ à

recevait agreablement tout ce
qui viendra de laicaufe gemma--
Île 8C univerfellc. -

. V I I. DCfais-toy de tes ima-
ginations , retiens ces mouve-
mens , éteinstes defirs &confer-
ve ton ame libre .8; independan-

ce. ’VIH. Une même amcaété div
firibuée’ à tous les animaux fans
raifon, 86 Lin-«même efprit intelliv

’ gcm a. été donné aux. animai: .

"L H. »-.;- tr: si.



                                                                     

A Mthbuonin.LIv. IX. su-
raifonnables , comme toutes les
choies terrefires n’ont qu’une
même terre, 8c comme tout ce
qui voit 8a qui refpire ne voit
que. la même lumiere, 8c ne ref-
pire que le même air.

I X. Tous les eflres qui ont
quelque. chofe de commun en,
xr’eux, tâchent de fe ’oindrc,

Ce qui et! de cette tendl vers la
terre .3 l’humidecoule, avec l’hu-
mide ,. 5c l’airavec l’air 5- de forte

que pour les tenitfepa-rez, il faut
ieur faire violence.Le feu fe por-
te en haut à caufe du feu acineus-
»taire..Lc feud’icy-bas efifi prôpt
à s’embmfet 8: à: s’unir enfeme

131e, que même tout ce qu’il y a
de materiCIBC d’un peu, (ce, s’em-

flâme facilement, parce qu’il cil:
moins mêlé avec ce qui pourroit
l’empefcher de prendre feu. De
même aufli tout ce qui participe
à la nature intelligenteôc raifon-
nable tend-d’autantplusyets [on .



                                                                     

51.2. pkefiexiom Monde: defl’
origine , 8c cil d’autant plus
prompt à fe mêler avec ce qui
uy cit naturel, qu’il cil plus ex-

cellent ôte-plus accomply. C’ei?c
de là. que parmy les animaux fans -
raifon on voit des efl’aims , des.
troupeaux, de petites familles
de poulfins , a: comme des
amours: car déja’ils font ani-
mez, 85cc principe d’all’emblag’e ’

8c d’union efi répandu dans les
êtres les plus parfaits; à: ne fe
trouve pas tant dans les plantes,
dans les pierres 8; dans le bois.
Parmv la animaux raifonnables
il :y aides republiques, des ami- ’

.tiez, des maifons, des afl’em’blèes,

Beau milieu même des plus gran-
des guerres, il y a des’trèves 8C
des traitez de paix: En dans les i
creatures encore plus parfaites, ’
que): qu’elles [oient fort éloi- -

nées les unes des autres, on ne
ai-Ïl’e pas d’y remarquer unema- ï

picte d’union comme dans les ’

’ alites. -

--:--x...»q a, n fl-v



                                                                     

---...--- -v..-

. Mm:- Antoniitl Liv. IX.. "5 2.;
alla-es. Tant ce degré éminent de,

. perfeâion a! eu de force pour
communiquer une efpece de
fympathie à des ellresenciere-e
ment, feparez-il Mais voy ce qui
arrive prefentement; les creatuà
res raifonn’ables font les feules
qui ont oublié cetteëafi’eétion res

ciproque 18: cette mutuellemen-
veillance, 8e où. l’on ne trouve
plus cette même pente 8c: ce con":
Cours. --Ma-is elles ont beau fuir
elles (ont toujours arreflées; la
nature elt la plus forte 5 ’8C fi tu y

prends bien arde tu verras man
nifeflement la verité de ce que
je te dis. En eŒet, on trouveroit
plutôt un corps terreflretentie-
renient détaché de tout autre
corps de même nature , qu’un
homme "de’funy 8: fepare’ de tout

autre homme; ’
X. Dieu, l’homme &tlel’mon-J

deportent des fruits’chacunflen
(on:temps.«Car quoy que l’ul’a.

Vu
I



                                                                     

p.4, Krflgxiogts’ Muté: riz-1515m4,
ç ait confam’é cette exprellion’!

g- la vigne à: aux plantes-celte.
n’empelchc pas qu’on ne puillè

s’en fervirfi urément..La"raifoni

Porte anal: on fruit. qui cit en:
mente temps propre poutrelle, 86
commun pour toute le monder
Et dece fruit ilïzen naît encore"
d’autres,- &ils (ont tous de» 13’:

même nature-quels». raifort qui
les produit"

X I .. Corrige 8E redreffe’ les
méchanHi tu le peux; fi non, (ou.
riens-toy qucc’cfl pour cuir-que
t’a. été. donnée la douceur 66’

l’humanité". Dieux mêmes:
mentirons-r les jours de clemcnce:
envers eux. ,4 & en plufiCurs:
rencontres ile les: aident de
leur recours rll’sleur donnent-lava
finie, lesr-rich’efi’es Be la gloiree,

tant ils ont de Bonté; Tu peut:
les imiter", ou rudoie-dire qui?
t’en empefélie; ’
a X Il. Trmmeçmnr-æsçmw

:4 n **w r--- 3.-.

L- tu.



                                                                     

flarc’Aiitahiii. Èrv. 5.2151
me un milerable, ny pour attirer
l’admiration ou la pitié. Mais
dans ton travail , commedans
ton repos , I ayc feulement en vûë
de faire ce que la (cette deman-à

de de toy. . A - -X IïI I". Aujourd’hu’y je me

fuis mis (hors de tout chagrin 6c
de toute inquietude, ou plûtôt-
j’ay mis tous mes chagrins 8: toué
t’es mes inquietudes dehors: car
ils n’étoient pas hors-de moy’,

A mais au dedans,»e”efl a dire dans

mes opinions; I . liX 1V; Toutes les choies du
monde (ont femblahles, & t’oû-a
jours les mêmes si communes 8:»
Ordinaires dans leur ufage; m0;
mentanées dans leurs cours, 8:
méprifables dans leur matiez-e;
En une mot tout ce qui fabfilld

’ prelentenient cf; comme ces qui
et01t du temps de ceux que’nous

avons enterrez. q- 0 X V;- Les choies (ont hors de
V u! ij



                                                                     

. ’5 a6 Raflaxiom Morales del’Emp,

nous 8c comme à la porte, fans
rien fgavoir d’elles-mêmes , 8c
fans nous déclarer ce qu’elles:
(ont; Œi cil-ce donc qui nous A
le declare, a; qui en juge? C’efi:

l’efprit. I . VXV I. : Le bien 8c le mal des
animaux raifonnables à: nez
pour .lalfociete’, ne confif’te pas-
dans la perfuafion, mais dans l’a-j
(ilion. non. plus que leurs vices

ôc leurs vertus... .i X .V IL Ce n’efl: pasun mal-’
ut une pierre qu’on a jette’e,.

d’être portée-en bas-yny un bien r
non plus d’aller en haut.
r X .V I Il. Entre bien dansl’in: I
icrieur. des hommes a examine-
lqs,p& tu verms quels juges tu
crains, à: quels jugemensils. font
d’eux-mêmes, q p

X.I..X’. .. Toutesîclfofes font;

dans un continuel vchangement t,
toy-même tu ne fais quevchan-Î-
gertousles jgnrs, 8cm vie-nïclb

me



                                                                     

311m: Antonin; L un 1X: sur
’une cfpccc de corruption

continuelle, Il en cit de même-
du monde entier.- e J

XX. C’efl: la filme-d’un aua

ne , ton devoir edec la llaifl’er-

là. I L I ,X4 X Il; Toute lallation d’au--
don, de mouvement 8c d’opié
mon, dl une efpcce de mon, êâ
ne fait pourtant aucun mal. Les
d-ichrens âges re’efl inédite les

chan cmcns-qui arrivent dans
lien hancc, dans la jeuneflb, dans
l’adolechnÇe à: dans la vieillcf-«

fia, (ont encore une mon. u’
a"-t-il làfde fi terrible? Confidca-
re après-cela.» la vie que, tu as
pallécfous ton rayeul s cnfuite
fous ta nacre, 8: enfin fous ton»
ppm, 8; en penfanc hontes les;
differcptes-cefTarions 86 chan-r
gemmas. que-tuas. éprouvez dans u
,tous ces état-5., demandeptoy-à-r
mgr-même fi .c’efl: un fi grand"
mal; . Pa: une .confcqgence évi-«



                                                                     

39.1 REflfoôm Mkalêsèü Pimp-

dentc a: juftc, tu trouveras de-
même que le changement a: la:
ecil’ationt de lalvie entierc n’eut
fçauroient êtreeun non plus;

X X I:l., Examîncbien ton elï
prit,vceluy de l’univers 8: coluy
de ton Prochain. Le tien, out"
le rendre jufte y celuy de] uni;
Vers pour te fochhÎr de que!"
efprit tu fais partieïîët Celuy dc’
ton prochain, pour connoîtrc s’il:
agit parlraîfon, a: en même tempe"
pour te dire (cuvent à toy-mêmë

que c’eft ton parent.- j
XXLIÏL Comme tu es né’

pour remplir 81 parfaire un mê-l
me corps de focicté, toutes tes!
délions doivent de même êtrcï
faites pour rcm’pliru’ &tlpa’rfaircf

une même viclcîvile. Toute ac-v
tien donclqui nefc rapporte pas:
ou depréis: ou ide loin à cette En;
fepare &de’chire’ta’vie, 8: Item:

piefche d’être une s enfin elle qfl:
fcditieufe, comme ocluyï qui faîeî -



                                                                     

«Mr: fifmîà. EN. PX". fa:
une fedâtion a: unerevolte dans.
un étau. en rompant autant qu’ill
dépend: de luy-, fa concorde se

[on harmonie; -X X LV. Filxàtufêùwirctque
fin! le: occupaient du hommes ?’v
des querelles 8c des jeux d’ena’
fins... Et aux-mômes in font-ils ?’

des efpriw qui ortent à: pro--
menent des cetfittrrehnfin que’
lion voye à l’œuilkôc qu*on tou-
cheà la main, cequ’Homere dît
des mortæqui le promenant dans»
les enfers.»

X X- V.. Regarde à là’qualité.’

de la forme, fepare-làdela mg- -
âcre, examine-là Bien, 8: der
termine en fuite à peu prés le".
mpsordinaire defa’durée.

X X V I; Tutasv foufi’erteune’

infinité de maux pour n’avoir
pasbvoulu te contenter quertonV»
efprit fifiles chofes pourlefquelfw
lbs il aété c-reé. Mais c’efl: mon,

pifidæhfl lia-môme chef. -

VILLE DE LYÜN
Bibliothdu Palais des Arts



                                                                     

fie Refl’txiom’ Morales’de-I’Er’th

XX V I 1.: Quand on te blâa
me, -ou qu’on te hait, ou enfin
qu’on s’oppofe âtres vfentimens,

entre dans l’efprit (le-ces germi-
là, penetre dans leur intention,
et voy:quels ils.font.tu verras en
même-rem s’ que quelque chofe ’

qu’ils peu eut de toy-,*tu dois
nett’en pas chagriner s mais au.
contraire leur vouloir-du bien,
car ils font naturellement tes
amis. Et, les Dieux: mêmes ont
la bonté de leur donner par les
Ranges 8: parles oracles,- les
fetoursdont ils ont befoin pour
parvenir Çà ce qu’ils» fouhaitenti

avec tant d’inquietude .8: d’em-s

pelletaient.» . l
XXvV Il »I .1 Toutes les chas

(es du mende ne font qu’un
même cercle qui-en roulant rai-
mene les fiecles, «se fait monter
ce qui étoit rempant’, def-
cendre ce qui étoit élevé. Il
fàut-donc ou que l’intelligence

univerfelleé I



                                                                     

Marc Antonin. ILrv. il X. çà:
tuniverfelle agiile fur chaque
tchofe, 8c cela étant iln’ya qu’à

recevoir ce qu’ellea determine’;

ou u’elle ait donné une feule
fois e mouvement par (a pro-
vidence , 85 que tout le relie
arrive en .confcquenc.e de cette
premierc impulfion. 86 ait .toû-
jours la caufe marquée; ou en-
fin ce [ont les atomes 8: le hafard
qui gouvernent tout. S’il yaun
Dieu, tout va bien. Si tout de-
.pend du hafard , n’en depencls-
tu pas aufii?

X X I X. La terre nous cou-
vrira bien-tôt tous, 8L fe con-
vertira en d’autres choies qui le
convertiront enfuite en d’autres
jufques à l’infini. Tout homme
qui confiderera bien ce flux 86
reflux de changemens conti-
nuels, &Ccttc rapidité avec la-
quelle toutes choies (ont em-
Lporrées , ne pourra s’empzfcher

de méprifer tout ce qui CR ter-
X x



                                                                     

5;). Reflexim: Mordu de Pilaf.
refire 8c mortel.

XX X. La caufe premiere
de toutes choies cit un torrent
qui entraîne tout , 8c qui nes’ar-

relie jamais. .
X X X l. Œe ces petits 110m,

mes qui fe piquent d’être grands

politiques. 8L de traiter tou.
tes les aEaires felon les maxi-
mes de la Philofophie (ont me.
prifables; ce ne (ont que des
enfans. Mon ami, de quoy s’a-
git-il? Il s’agitde faire ce que la
Nature demande de toy. Tra-
vaille donc , li tu le peux , 8c ne
regarde point fi cela fera fçû.
N’attends point ic une republi-
quecomme celle Je Platon,- mais
commence, 8c quel ne peu de
progrès que tu fa es d’abord,
ne penfe pas que ce foit peu de
choie; car qui efl-ce qui pourra
changer entierement toutes les

p opinions des hommes 2 8:. fans
ce changement , que peut-on an:

X



                                                                     

,Marc Antonin. Liv. 1X. .55;
tendre d’eux qu’une obeïfïance

forcée, 8: qu’une fervitude ac-
compagnée de larmes 8c de fou-

irs è Va prefentement 8: me
parle d’Alexandre, de Philippe
8: de Demetrius Phalereus. C’en:
à euxà voir s’ils ont bien connu

ce ne demande la Nature uni-
vergelle , 8: s’ils ont profité de
les leçons. Car s’ils n’ont eu
qu’une gravité ulcérée comme

des Roys de Theatre, performe
ne me condamneà les imiter. La
:Philofoph-ie agit d’une maniere
modefte 8; (impie s ne me 1porte
donc point à une orguei letife
gravité.

XXXI I. Il faut regarder
d’enhaut ces milions de trou-
peaux , cette varieté infinie de
ceremonies dans la Religion, ces
difi’erentes navigations dans la.
tempefle 81 dans la bonace 5 tou-
tes l-es diEerenc,es des choies
qui font, qui arrivent 8c qui

Xx i j



                                                                     

5,54. Reflrxiam,Mamles de l’Emfl.

airent. Il faut confiderer auŒ
la vie de ceux qui ont vefcu
avant nous , celle de ceux qui
.yivront après, 8c celledes peu-
ples qui vivent prefentement
dans les nations barbares, 8c le
direà lev-même : Combien y a-
-t il. de gens dans le monde qui ne
connement pas même ton nom,
combien y en aura-nil gui l’ou-
blieront en peu de temps 2 8c
parmi ceux qui te ccnnoifl’ent
.8: qui te loüent prefentement,
combien s’en trouvera-nil qui te
blameront bien-toit ?Enfin, il
faut le perfuader que ny la me-
moire de nôtre nom, ni la gloi-
re, ny rien de tout ce qu’on
voit icy bas, n’eft di ne de nos
foins, ny de noflre e pime.

X X XI I I. Sois tranquille
dans toutes les choies qui vien-
nent du dehors, 8c julle dans
celles qui viennent de toy. C’en:

Mire, dans tous ces 46,56;



                                                                     

, Mir: Anton’ùidll’v. 1X; 5:3”;-

dans toutes tes aâions n’ayc
d’autre vûë que l’utilité du u-

blic ;’ car vous ce qui el’t confor-

me à la nature.
XX X I V.- Tu’peu-x retranJ

cher beaucoup de choies luper-
fluës qui te troublent , 85 qui
Confiflzent toutes entieres dans
ton op1nion.Et le plus furmoyen’
de te mettre au large , c’efl de
faire paner devant toy le monde
entier Comme en revûë, a: fur.
tout t’onpropre fiecles de con:
fiderer le ar’émcnt le chan e-’

ment fou ain qui arrive à c a-
que chofe en particulier , 8: de
penfer que” tout le rem sequi
coule depuis qu’elle cil: ourlée
jufqu’â ce qu’elle foit détruite,

cit tres- court , 8: que comme ceo
luy qui prec-ede fa naiiTance cil:-
infini,-celuy qui fuiv-ra (a mon:
le fera de’mêmc. ’

XX XV. Tout ce que tu)
vois petite.tresopromptemenr."

,x-xiij.



                                                                     

536 Reflexiom Moutarde DEinp.
Ceux qui le verront perir , peë
riront bien-tôt eux-mêmes 5 Et
celuy qui cit mort dans une, ex-
treme vieilleiÎe , fera bien-tôt
egal à celuy qui cit mort fort

une.
, XXXV I. Examine bien quel
cil l’efprit de ces gens-là, quel-
les occupations ils ont si quelles
(ont les chofes par lefquelles on
peut attirer leur amour 8: leurs
refpeâs. Enfin: regarde leurs
âmes toutes nuës, 8: voy que

ï quand elles pretendent fervir
ar leurs louanges , 8c nuire par

leurs (attires, c’efi: unepure vas
me. -

X X XV Il. La perte de la
vie. n’ell qu’un échange. C’efl:

à celatque le plaît la Nature uni-
verfelle, qui fait tout fi bienvôt
fi, fagement. Celaa été toujours
l8: fera de même j’ul’qu’à l’infi-

ny. Qri es-tu donc toy, qui dis
que tout aéré mal des le coma

.---. eau. u;-

....-. -. nm a nua-"or.



                                                                     

il": Antonin. LIV. I X. 917
mencement 8c ira toûjours mal
de même? Œov i parmy tant de
Dieux dont tu crois que le mon-
de efl: remply , il ne s’en eft
pas trouvé un .feul qui ait eu la;
force de corriger ce defordre?
8: le monde cit donc condamné
à être éternellement malheu-
reux 2-

XXXV I PI. La matiere de
chaque choie n’efi: que curri-
rure, De’l’eau, de la pou re, des
os, de l’ordure. Le marbre n’efl:
qu’un calus de la terre; l’argent
8:" l’or n’en [ont que la lie. Les

étoffes ne (ont que les ex-
cremens des animaux; la pour-a
pre, n’elt que le fang d’un co-

quililage; 8c ainfi du relie. Ta
vie même cil quelque choie de
pareil, elle vient de la 8: elle y
retourne;

X X X le X. C’efi avoir allez
vécu dans la mifere, dans les
lamentations 8c dans les grima-
ces. (midi-ce qui te trouble,

Xx iiij i



                                                                     

’58, Réflexion: Morale: de l’Empi’ v

que trouves-tu la de nouveau a:
qu’eil-ce qui t’épouvante 2 Ell-

ce la forme ? regarde -la’. Efl-ce
la mariere’? examine-la. Il n’ a’

rien audelà de ces deux choi’e’sa
Sois donc deforma’is plus fim le,»

plus équitable 8c plus comp ai-
fant envers les Dieux.-

X L. Voir ce monde cent;
années: ont ne le voir que trois,
tout cela cil égal. ’

X LI. S’il a peché, le mal-I
cil en.luy..Mais-peut- être n’a-t--

il pas peché. .X L I I. Ou tout ce qui arri-
ve part d’une même-fouree in.
telligente, 8c arriveégal’emene
pour tout le corps 5 8: ainfi il ne
faut pas qu’une partie fe plaigne"
d’unechofe qui cil deflinée our’

le tout,& non pas out elle cule;
ou. tout le fait parie côcours fora
tuitd’esatomes, 8: le monde n’eft:
qu’un mélange 8: qu’une diflîæ

pation... chuoyj. t’étonnes ---tu.-2



                                                                     

. Miro Antonin. Liv. 1X. .539!
donc? 8c pourquoy dis-tu à ton

- cf rit :tu es mort. tu es perdu a
Bill-ce donc luy qui mange, qui
boit, qui (e fâche, qui rit, &qui
fait toutes les autres fonétions»

corporelles a . « a
.XLIII. Ou" les Dieux ne
peuvent rien , ou ils peuvent-
quelque2chofe; S’ils ne peuvent-
rien pourquoy les pries-tu? 8c
s’ils peuvent quelque choie , au,
lieu de les prier qu’un tel acci-
dent» arrive ou n’arrive pas ,74
pourquoy’ne les pries-tu pas plû-
tôt de te faire la grace de ne
craindre rien, de ne defirer rien,
de ne t’aÆ-igerde rien. Car 63
les Dieux peuvent aider les
hommes , ils peuvent fur tout
l’es aider en cela; Tu m’es’dirasw

peut-être qu’ils ont mis tout
cela en ton pouvoir. Ne ferois--
tu donc pas beaucoup mieux de’
te fervir avec une entiere liber.
ne. de ce qui dépend.- unique-



                                                                     

’fço’ Reflexion: Morale: de l’E’nip.’ .

ment de toy ,que de te tant tour-i
menter pource qui n’en dépend
point,8t que de le defirer dans la
fervitude 8: dans la baflefl’e 2’

Mais qui t’a dit que les Dieux
ne nous fecourent pas dans les
ehofes qui font en nôtre pou-
VOir ? commence feulement a
faire de ces fortes de prieres 8C
tu verras. Celuya c prie qu’il
paille obtenir des fiiveurs de la
mZIîCl’Cflè s» 8c toy prie de n’avoir

jamais’d’e’ pareils defirs-.Celuy-là«

demande d’être défait d’une tel-’-

le choie 5 8e toy demande de
n’avoir pas befoin d’en être dé-

fait. Un autre que (on fils ne
meure point; 8: toy prie de ne
pas craindre qu’il meure: En un
m0t tourne ainfi toutes tes prie-
res , 8: tu en verras le fruit;

X LI V. Épicure dit eniquel-r
que’endroit: Dan: me: maladies
je n’intretmoù nullement de mon

ml mm qui me alluvion! min,



                                                                     

Matte Antonin. Liv. î X. 54.!
é je n’avais point avec aux de
ce: oonmrfatio’ns de malade 5. mais
je pajot: les journées à difoourir
des principes des ohofe: , à fin
tout , à prouver que l’an): en par-
ticipant aux douleurs dl! corps,
peut ranferwrfa tranquillité â [a
maintmir dans la poffcflïon de fin
variable bien. En me mettant
entre les Mains des Mcdecins, je
ne leur donnois pas lieu de s’enor-
gueillir comme c’était une ohofè

bien oonfidtmble que de me redon-
ner la fauté. Et en ce temps-
là même, jlzwfiis me 11k donc
«mon: là , enreufimmt. Fais,
donc comme luy , 8: dans les
maladies 8c dans tous les autres
accidens ,. que rien ne te- fepa-
te jamais de la philofophie, 85
ne t’amufe point a difcourir
avec les» fors , ny avec les Phy«
ficiens. C’efi une regle com-

’mune à tous les meiliers 8c
tous les. atts,qu’il ne faut s’atr»,



                                                                     

5’42; Éèfièx. Malade rififi:
tacher qu’à ce qu’on fait, 8:
à l’infirument avec lequel-ion le?
fait.

X LV. ’uand el u’un t’a
ofi’enfé pat-(Lou impiliîdeiice , de-

mande toy à-toy-même: Se peut-
il faire" que dans le’monde- il n’y

ait point d’im’ udens?-Non,cela

ne le eut; ï e demande donc
point ’impofli’ble. C’eluyquit’av

ofl’enfé cit du nombre de ces im-"

pudens qui doivent être necef-
finement dans le monderPenfe”
de même fur un fourbe, fur un
perfide, 8c fur tout autre hom-
me qui, aura peehe’ de quelque:
maniere que ce foit. Car des le?
moment que tu te fouviendras
qu’il elle impoffible qu’il n’y ait

pas danstle monde de cette race
de gens , tu treuveras en tof
plus de facilité a les fupporter’
chacun en particulier. Il cil: anf-
ii tres-utile des rechercher’d’a; ’

Bord qu’elle vert-u la nature-a4



                                                                     

Marc Antoninçlnv. IX. ,54,
adonné pour l’oppofer a un tel
«vice. Car Telle n’a pas manqué

d’en donner une contre chaque
vice comme une efpecc de con.
trepoifon. Par exemple-I, contre
la cruauté elle a donné la doua-

ceur, 8c contre un autre venin
un autre antidote. Enfin il dé-
pend de toy de montrer le bon
chemin à celuy qui s’égare : Or.
tout homme qui peche s’égare-
8C s’éloigne de fonïbut. En quoy
t’a-t-on donc oflïenféôï Si tu y

prends bien garde tu trouveras
qu aucun de ceux contre qui tu
.»te mets fi fort en colere, n’a
rien fait qui puifl’e rendre ton
ame moins parfaite qu’elle’n’efh

C’efi pourtant en cela que con.-
.fifie tout le tort 8c tout le mal
qu’on te peut faire. D’ailleurs
qu’y art-Il là de mauvais a: d’6.

trange, qu’un ignorant faire les
aëtions d’un ignorant P Ne dois:-
Iu pas plutôt te plaindre deltoya



                                                                     

’ Reflex. Morales de I’E .
âîgme de ce que tu n’as païppre-

vû , 8c que tu ne t’es pas atten-
du qu’un tel feroit ce qu’il a
fait? car la raifon t’a louvent
donné lieu de penfer que vray-
femblablement il feroit une tel-
le faute. Cependant tu l’as ou-
blie, 8c tu es furpris u’il l’ait
faite. Sur toutes choâs «quand
tu te plaindras d’un ingrat 8c
d’un perfide, ne t’en prends qu’a

toy-même. car c’efi: manifelle-’
ment ta faute, [oit d’avoir crû
qu’un homme ainfi difpofé te

. garderoit le fecret, foit,quand
tu as fait un plaifir, de ne l’a-
voir pas fait liberalement, fans
en attendre aucune reconnoif-
lance, 8c de n’avoir pas recueil-
l tout le fruit de ton aâion ,
dans le momentmême de hélion. h

Car que veux - tu davanta-
ge? N’as-tu pas fait du bien
un homme? cela ne te fufiit-il
pas a. 8: en faifant ce qui cil: le.



                                                                     

,Mnrc Antonin. LIV. 1X. .54;-
lon la nature, demandes-tu d’en
être recompenfc’: 2 C’eil comme
fi l’oeuil demandoit d’être payé

parce qu’il voit, 8c les pieds par-
ce qu’ils marchent. Car comme
ces membres (ont faits pour ce.
la , 8c qu’en renipliirant leurs
fonélionsils ont tout ce qui leur
cil propre, de même l’homme
cil ne pour faire du bien, 8: tou-
tes les fois qu’il cil dans cet
eXCrcice, ou qu’il fait quelque
choie d’utile à la focieté, il ac..-

com lit les conditions fous lef-
quel es il cil au.monde, 8c ila
ce qui luy conv1enr.

Fin du neuvième Lien,



                                                                     

.545 Rtfloxiono Morale: de 1’19»,

RE M A R E S
S U K

a]; ,NEU’V’IE’ME Liv-RE.

,1. Ont homme qnifnit un: injnfiice
TeflimpieJ Voilà déja une grau,-

de vcrité dont Dieu a daigné é-

.clairer les Payens , en leur mon;
monnoître qu’il n’y a point d’injuflice

qui ne [oit une impieté. (Mon parle
:mal de [on prochain 5 qu’on negligc
de femurir un pauvre a qu’on une un
mauvais ufage de (on rem s 8: de [es
talens; ce (ont autant ’impietez ,
,parce que ce (ont autant d’injuilices.
Marc Antonin étoit bien lus reli-
gieux que la plus part des v hrefliens
d’aujourd’huy qui ne (ont pas confifier
vl’impieté en tant de choies.

On l’a pelle wifi ln venté, par:
qu’elle a; la premier; soufi de toute:
le: «tarirez. ] Car Dieu en: également
appelle ln unité 8c le pore de la unité.

.Et «la; qui ment malgré lujâfizm le
[parloir eff nnflt’ un impie] Pendant que

nous

0.;«.-u hum



                                                                     

Màic’Àntonin. Liv.”I X. 5:47"
nous avons tant de complaifance Pour
le menfonge volontaire , 8: que nous
luy donnons tant de pailëports , un
Philofophe Payen efi perfuadé que le
menfdnge involontaire cil une im-
pieté,ôc il le prouve par des raifonsv

inconteüables. »
Car il camth tout" elle , paît qu’il

Un refis édifie, à «r finproprc chaix.
contre fa: ordres. ’efi à dire contre [en
veritez fondamentales , à que par le
mêpri: qu’il a en , ému] Il n’y (pas
la un mothui neefoit’ d’un poids ac-
cablant. Antonin dit que Dieu ayant:

i dénué à l’homme le libre arbitre avec

toutes les lumieres necellaires Pour
Connoîtrc les vcritez fondamentales
qu’il a établies, 8c qui (ont comme
autant de flambe-aux qui éclairent l’a;

hivers , fou ignorance ne peut jamais-
être traitée d’involontairc; elle vient ’

uremenr de fon choix; il"a méprifée
e’s (cœurs que Dieu luy’avoit donnez; i

86 ce n’efl qUe par ce mépris qu’il en:

inflem’ent tombé" dans l’aveuglement
qui l’emçefche de difcerner la verité
d’avec le ménfonge. Œe de veritezl
éclaircies par ce feul principe ! 8; que
de lumiere dans un PhilofoPhe Payen g

Y?



                                                                     

548 Reflexiom Mamie: de l’ E vip;
Car ilzefleimpoflièlc qulilv n’ucufe la

n4turc.d’4wir fût un paru e injufle.]
C’efi le(.Piege flanelle. cri-cela): qui a
comlpo é le Pfcaume un r. avouë
qui lavoitpenfé tomber, 66 dont il
ne s’étaitrgaranti qu’en le jetrant dans

le Tem le du Seigneur, où il avoit
I eonfidere la fin du jufle 8: de l’impie a

Mû «un»; peut mati film paie: , peut
:fihfi fun: greflîwmei, qui) (chai fil-
per inique: pace»: pantoum vident,
de. Dame intrant in finflmn’um
Dei , 6’ intelligam in mwflimi: arum
Aprirawirconçû en elle- mîme le: rais

fins dateur ce quidwoirênn] Car rien
n’arrivequeafelon les l’oix dola provi-
dence ,4 Dieu’tayant de route éternité
conçû en luy-même les idéesde tout ce
qui devoir- êrre, 8: quiefloit-Poflîble,
comme cela a cité expliqué ailleurs;
Mais cette providenccrgcnerale 8c pre-
miere ,. s’il de Permis de parlerainfi ,.
n’empcfcbe pas que Dieu n’agille com-
duucllement ,epuil’quc c’elt luy-même.

qui executerout ce qu’il! a refolu. Ca:
Dieu me s’ell as contenté d’imaginerëc.

de. diliaofer une fois les . choies dans le;
commencement des temps, pour celle:
en mite comme un .chiflateur. le. reg-

..-i .... .--1 n
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Marc Antonin. Lrv. 1X. 549
gelé après avoir donné les Loix. La

enté de Dieu n’a ny commencement,

ni fin , puis qu’elle cit en luy 8c de
[on elTence, 86 Dieu n’ell pas tantofl:
prefent , 8: tantôt abfent. Il efivtoû-
jours prefent à tout fans dire renfer-
mé dans rien, 8: la providence s’é-
tend aétuellemenr fur toutes choies.

IL Apis et Premier degré de 6m.
banjo plus grand enfuitç] Les hom-
mes ne peuvent guere afpirer au pre-
’mier bon-heur; car il cil bien dilfici-
le, fur tout pendant une-longue vie,
qu’ils [oient exem rs de tous ces vices,
mais rien n’empe che qu’ils n’obtien-

nent le recoud , qui cil de les avoir en
horreur de s’en repentir 86 defouhai-
ter de s’en défaire.- l.
. Celle-c] cf! la mon de: animaux. ]

L’une ne ruë que le corps ,. 8c l’autre

tuë le corps 8c l’ame. ,
I I I. N: méprife point [armon , con-

tente-to) de la recevoir de 5M cœur. J
La mort efiant une des fonctions de
la nature , il faut être fur celle la com-
me furtoutes les autres , c’eft à dire,
l’attendre tranquillement fans la deli-
rer , ny la craindre. Mais cela peut-
i.l s’accorder avec le.mépris que a re..

Y y i)
n



                                                                     

gogo Æfiax. Momie: de I’Emp’: .
ligion nous enfeigne d’avoir pour la
mort a’parfairemenr; nous ne mépri- v
fous pas la mon: entant u’elle cil une.
action de la nature mous a méprifons
en tant qu’elle el’cl’ouvenr un vain fan--

tofme qui veut nous épouvanter; com-
me fifon pouvoirn’avoitpas des bornes .
fort étroitesgqu’ellcnpul’t nuire aux gens i

de bien , :86 que nous ne fumons pas *
allure: de triompher d’elle. C’efl: ainfiï
que les Martyrs l’ont mépril’ée avec:

un courage plein d’humilite.
Ce n’efl-pa- qu’il faille choquer 71).:

ofenfèr le: une: Comme ce qu’il’
vient de dire paroir dur , .86 l’emble *
inf irer la Haine ou le mépris des au- -
ne: hommes, il’a foin dell’a’doucir"
en expliquanrxf’a penfée.

Tu mais tout ce qu’on. 4 à-fiufiir deL
la contrariai qu’on trouve dans le un"
merce de: hommes. 1.5Anronin ne; parles:
pas icv de la contraricté fur les choie s l
indifl’erenres qui caul’enr- tous les jours-l

tant de-di.’ ures parmi les hommes;
il’Î arle de l’a contrarieté fur les cliol’es..«

ell’e’ntieles , comme fur lekjulie 86 l’in-I

juf’te; le bien 86 le mal 5-8: fur la Re-
ligion même. Il n’ya rien qui doive:
plus dégoutct de la vie que ces contrer
damnai-



                                                                     

Mire’dntoninlrv. 1X; y, f!
0 mon vient promptement à "me?

fleur: de peur ’ que je ne m’oublie.
c’eflz-à-dire ,de peut quev les o inions
depravées des autresane me f airent,
86 que je ne me laill’e- enfin cm or-
ter au torrent. Car comme dit un».
teur du Livre de la Sagelle , lerseharmo r
de la depravation ejl grand; il e’teine’
facilement le bien; à? la concupifi-enee
affirmée change l’aime fait malice, é”

«prompt le meilleur naturel. Ce n’elè’

que par une grau: articuliere du Ciel L
qu’on refilieà tant e pernicieux exem-

ples. AV . . Souvent on me]! Ffl- moine injufie
en ne faijant rien. ] Car l’homme n’efi-î

pas feulement nôpour nexpae faire le
mal, ilefl né p’ourif’aire ebien , 8c
c’eit ce que j t su s-C H R r s T avou-
lu nousapprendre par lalparabole de
l’homme , qui ayant reçû un talent de 7’
(on Maître l’avoit enfoui, 86 s’étoit î-Mmâv”

contenté de ne pas lie-perdre. A W
V l. C”ejl ofliè. pour le Ârefent-d’t.

voir une opinion faine de: e et. ] An-
tonin (a parle ainfi âeluy»même-vpour”
challer quelque imagination facheul’eef
qui venoit troubler [a tranquillité: q

V311.- Retiem te: mouvement. ] Rog-

as.
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1 min...

’ççz Réflexion: Morale: de TEmf.’

tenir l’es mouvemens c’cfi les remettre”
dans les bornes qu’ils doivent avoir,
les rapporter au bien de la focieté , les
faire avec exception, 66 les propor-
tionner au merite des choies.

Eteim tu defirs. ]1Car les hommes
ne fçavent point du tout ce qu’ils doia
vent defirer.

V1 I I. Et un même ejprit intelligent:
a ejle’ donné aux animaux mifinnablesj

Œpy que cela ne loir. pas. vray dans
le fins des Stoïciens qui croyoient que
cet efprit intelligent étoit une partie
de Dieu même, il ne laine s d’être
vrayiau fond. Le même aigrît a cité

donné a tous les hommes, il n’eR
diffèrent qu’àproportion. du diffèrent.
triage qu’ils en font , 436- des diffèren-

tes graces que Dieu y ajoutev
1X. Tous lerejltret qui ont quelque

rhojè de communentr’euxtachent de fi

joindre] Antonin prouve icyque tous
les eûtes ont une inclination 86unc

me naturelle à s’unir avec leurs fem-

labl-es, 66 que cette inclination cf!
lus forte-à’xn’efiire qu’ils (ont plus

Enrfaits. Il n’y aque l’homme qui re-
elle à cette loy generalc de la meus»

se, tâche dettompre les liensfôc de mité,



                                                                     

Mare Antonin. Erv. 1X. s’y;
prifer l’union qu’elle luy infpite. Mais

cette même revolte cit une des plus
fenfibles preuves de ce qu’il établit, ï

car ila beau faire, la nature e11 toû-
jours la lus-forte :s’il’fe détache de
l’un , il aut- necellairement- u’il [e
joigne à l’autre, 86 lus il s’é oigne,

plus il ferre les nœu s. Toutce chat-
pitre et! admirable.

Et comme de: amours. ] Il dit sornette
de: amour: , parce que les Stoïciens
ne vouloient pas reconnoître dans les
animaux de verirables pallions; ils dix
l’oient feulementnqui’ ils avoient comme

de: raflions. Car les pallions , diroient-
ils, font des modifications de la rai-
fon, 86 ne l’ubfillent pas fans elle.
E’opinion que les animaux ne [ont
que des machines ,, n’eü. donc pas
nec aujourd’huy.

Une maniere d’union comme dans le: s
affres. ].Car quoy que les alites [oient

«éloignez 82 feparez les uns des autres
ils font en quelquemaniere unis par
leurs fonctions; ils ne» font pas moins
d’accord que confiant: dans leur courre
86- dans la maniere dont ils armon:-
œnt la gloirede leur Creareur..-

Les. cgeatures rmfinnablet fioit: le;



                                                                     

fia Relie. Morale: de l’Emp.
feules.]-.. Avec quelle force 86 quelle?
adrefle Antonin met ic’y la corruption
des hommes dans tout l’on jour et

Mai: elles-t’ont: beau fuir , elle: fint’
toujours arrefie’ee.-],Cela elle vray , 86’

cela (unit pour la preuve devce’qu’il?
veut établir; mais les hommes n’en
l’ont pas plus heureux ,-x 86- leur rem
volte n’en cil pas, moins grande ; ils»
le feparent des bons 86 le joignent.-
aux médians. I ’ n

On trouveroit plutâ’t un oorp: terreflne f

entienment denché de tout autre carpe]:
Rien ne marque mieux que cette idée
la necellité de l’union , les hommes ne ’

(gantoient fe-pafler de ce l’ecours; les!
plus feelerats le recherchent; f

X. Car quo] que l’ufage airoonfaê
de cette exprejjionha la vigne à au)?-
plantes, cela n’empefehe pas qu’on ne
s’en jervirfigurément. ] Antonin’
a’flcrû être le premier qui fe [oit ’fervi

figurément de: cette expreflion porter’
du fruit. Car autrement il n’auroit pas"
cherché cette" el’pece d’excufe , 86 cela I

(emble prouver qu’il n’avoir pas lûles

Livres de l’Ecriture (aime, où rient
n’en: plus ordinaire que-cette exprelî
Gens:

me
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ratez-n

r7.- -.- a;

Marc demain. L 1 v. 1X. 55;
La raifort porte auffifin fruit qui e]!

en même temps propre pour elle, Ü coma-
mun pour toue le monde. ] Tous les fruits

ui ne l’ontpas utiles à la l’ocieté , ne

manque les fruits d’une raifort alterée

86 corrompuë. Car comme la raifort
eft commune a tous les hommes , il
faut neccilairement que les fruits qu’el-
le porte leur l’oient aul’fi’ communs.

On trouvera ce princi e admirable [i
on l’examine bien. ’l n’cfl rien de
plus ailé que de juger fur ce pied-là
dela raifon des hommes, à fruflilm:
cor-nm cognofcelis cos. Vous le: cannoi-
trez à leurtfiuite.

X I. Souviens-to) que o’ejl pour eux
que t’a elle’ donnée la douceur 0 l’ku;

manite’. ] Car s’il n’y avoit des mé-

chans, la douceur 8: l’humanité le-
roienr des vertus inutiles.

Tu peux le: imiter, ou tu dois dire
qui t’en empefebe.] Cet argument efl:
plus prellant qu’il ne paraît a car il n’y

a point d’homme en quelque état 1qu’il

(oit , qui puille allegucr une excu e le-
gitime 86 valable pour s’empel’chet
d’avoir de l’humanité 86 de la dou-

ceur. 4
,XI I. Travaille , nonpas comme un

7 Tome I I. Z z



                                                                     

556 Reflex. Morale: de l’Emp:
’ miferalvle.] C’en: à dire , en te phi:

Traehin.

test.-

. de (plus indigne d’un honnête

girant toujours , comme fi ce travail
croit au defl’us de tes forces , 86 qu’il
te rendit malheureux; caril n’ a rien

homme,
pourquoy Sophocle a mis dans la

ed’I-Ierculc ces belles paroles :

c’e

bouc

oiM’ «invalida: infamant unît.

Mai: je joutenoi: tout me: travaux

fait: me plaindre. uN] pour attirer l’admiration ou la
pltie’.] Car le plus louvent ceux qui
. ratiquent des auflerirez li grandes, ne
e font que pour être veus des hom-

mes. Platon dit fort bien un jour à
des gens qui admiroient la patience de
Diogene, 86 ui avoient pitié de luy
de cc qu’il le aignoit dans de l’eau
glacée: Si vous «voulez avoir pitie’ de
tu] , vous n’avezîqu’a vous retirer , à

à ne le plus voir. e les regardez plus,
ils ne feront plus li ennemis d’eux-

Çrnêmes. .
XIX. Touret le: chofi: du mondefint

femblables à toujours le: mîmes. ] Car
le monde ne jouë qu’un [cul 86 même

tolle, 86 de plus fort court. Œond il
a achevé, il n’y [çait d’autre finefl’c qui;

de recommencer.



                                                                     

. .Mare aimantin. Liv. I X. 5.3 7
r ’XV I. Le bien à le mal de: ani-

maux raifbnnable: Ü nez. our lai fi.
ciete’. ] lien important e faire iCy
une diliinétion tres-neccllaire.. Pour
à: qui regarde les hommes 86 latic-
cieté, Antonin a raifon de dire que
nôtreperl’uaiion cit unedes chofes in.
dilÏerentes , 86 qu’il n’y a de bien ny

de mal, de vertu ny de vice que dans
l’aéh’on.Mais par rapport à nôtre .ame,

Îà la Religiôn 86 à Dieu, il la * etf’ua-

fion feule ne fait pas toûjours libien,
elle fait le mal. C’efl: la fource 86 le
.principedu peché 3 car comme Jeans-
C H R r s r nous l’a enfeigné , de la
perfuafion, delta-dire , de la dil’po-
lfition du cœur , partent tous les cri-
mes , 86 ce qui fort de l’homme , c’eft
ce qui fouille l’homme. C’en: de quoy
:Antonin étoit tres perfuadé.
’ X V I I, Cen’efl pue un mal pourttne
pierre qu’on a jette’e d’être portée en

la.) Onpeut voir ce qui a ellé re-
marqué fur l’article x x .du Liv.vrrr.
car c’eft la même choie.

. XX. C’efl la faute d’unautre, tau
devoir ejl de la laijÎer là. ] La faute
d’un autre ne fait rien pour mov , puis
qu’elle ne peut me rendre méchant,

Z z i)"

S.Matth.
r t. l’.

S. Mare.
7.1.1.



                                                                     

gigs Reflexions Morales de l’ÉmpÎ

fans que j’y confente. Il faut donc la
laifler là, à moins que le bien de la lb-
cieté ne requiere qu’on la releve , 86
qu’on la l’aile connoître. Mais il faut

bien examiner auparavant cette ne-,
Ceflité. ’
’ X X I. Les diflêrens âges , e’ejl à

dire, les changement qui arrivent dans
l’enfance , dans la jeunefl’e.] Comme
le rintemps cit la mort de l’hyver;
relié, celle du printemps s 86 l’hyver
celle de l’efié; il en cil de. même des

failons de la vie. Celle ui fuit cil la
mort de celle qui, prece e. L’enfance
meurt quand nous entrons dans l’a-

I dolefcence. Celle-cy finit uand l’â.
g: viril arrive, 86 la vieilleil’e en: le
dernier fouprir de l’âge. parfait. Avez-

vous fenti , comme dit faim Jerôme
dans quelqu’une de l’es Lettres,tous
ces difi’erens panages d’un état âl’au-

tre. Car c’eft pro rement mourir.
Pour uoy donc aptes avoir paillé par
tant e morts craindrions-nous la der-
niere 2
I X X Il. ExAmine bien ton efprt’t,
celu] de l’univers à celte] de ton pro-
chain. ] Cela répond aux trois devoirs
qui lient l’homme. Le premier , cil en;



                                                                     

Wurt- Àan’fl. Liv. 1X. ’55,
vers Dieu, le l’econd envers luy-mê;
me, 86 le troifiéme envers (on pro-
chain.
, X XI I I. Comme tu et ne’ pour rem-A

pliré’ arfaire un même corps de fi-
ciné] rincipe cil admirable.Com-
me il n’ella pas permis à un homme
d’être l’eparé un feul moment de la

focieté , il ne luy eli pas permis non
plus de faire aucune aâion qui ne rem-i.
Plille quelqu’un des devoirs de la vie
civile. Toutes celles qu’il fait hors
de cette veuë, 86 pour un autre lin
(ont non feulement inutiles mais cri-
minelles, 86 il en rendra ccmpte un
jour devant Dieu. Cela s’accorde par.-
faitement avec ce que jzsus-Cnn rsr
nous dit :j’e vous declare qu’au jour
du jugement les hommes rendront compte
de toutes les paroles inutiles qu’ils au-
ront dites.

X X I V. Afin que l’on mye à l’œuil
Ü qu’on touche à la main ce qu’Homere

audit des mon: qui fe promenant dans
les Enfers. ] Tous les efforts inutiles
que l’on a faits pour expliquer ce paf-
age, me perfuadent qu’il efioir fore

obl’cur, 86 j’ofe efpeter qu’on fera con-

gent de l’explication que je luy ay don-

- Zz iij



                                                                     

560 Rèflexiom Morale: 41:71:31,.
née. Le fens en cil parfaitement beauï
Dans l’onziéme Livre de l’Odyflëe
Homete décrit la defcente d’Ulyfle
dans les Enfers, 8C la converfarion
qu’il a avec les morts , vêt ce Livre eflf
appellé par cette raifon Necuia. C’efl:
ce. qui a fourni cette belle idée à An-
tonin qui dit que dans ce monde les
hommes ne [ont qu’une reprefenta-
tion , une image palpable de ce qui [à V
palle dans les Enfer-s. ICy comme là
on ne voit que des ombres , avcccette
difi’erence qu’icy on les touche , 86 que

làOn ne [gantoit les toucher. Avant
Antonin Sophocle avoit dit dans (on
Ajax :fe vois que nous tau: qui vivons
fin la terre, nous nefimme: que de: am-
bre: à de: phantofm: vains. Mais
l’EmPcrcur a ajouté beaucoup de [cl à

la penfée.du Poëtc; ’ I
XX V. Regarde Un qualité de la

firme. J Il faut me: le mafque aux
chofes aufiî bien qu’aux hommes pour
les bien connoître. Or otcr-lc mafque
aux chofcs c’eft confident: leur fOrmc
feparément de leur matiere ; car c’eft
ordinairement la forme qui «nous
épouvante , ou qui nous ravit.
- X X V1. Z24 a: fiuflêrr une infinité



                                                                     

A Il": Antonin. Liv. 1X. 561
de maux pour n’avoir paumelle te con;
tenter.) On Peut dire que tous nos
maux viennent de cette caufe.
v X X V11. Et le: Dieux même: ont

l a liante de leur damer. 1 Puis que Dieu
même qui efl: plus ofi’enfé que toy ne
laill’e pas d’avoir de la bonté pour les 4

méchans , pourquoy refilés-tu d’en-

avoir?
Par le: fange: â par le: oracles. J Il

a elle deja parlé des fouges :Pour les
oracles , il efl certain qu’Anronin y
ajoutoit beaucoup de foy se (a luper-
llition Penfa luy couter un jour la
ruine de l’es allaites dans un combat
qu’il perdit.

XX VI-I I. Il faut donc on que l’intelli- ’

genee nuiwrfille gifle fier claque ehafe,
(h: ou qu’elle dit donné une feule fils
le mouvement. ] L’un n’exclut as l’au?

tre. Ils (ont tous deux vrais , a pro-
vidence a donné une fois le mouve-
vcment, mais cela n’em efche pas
qu’elle n’agiflë toujours ur chaque
chofe , comme cela a elle prouvé ail-
leurs.

. Si tout depend du hnfnrd, n’en de-
pende-m pu auflif] Ce n’eltoit pas
l’opinion d’Antonin. , mais il veut

’ 1,2 iiij



                                                                     

561. Reflex. Miracle: de I’Efilf.
faire voir aux Epicuriens que [bien
leurs principes mêmes ils ne doivenr
ny murmurer, ny le plaindre , puli-
que le hafard gouverne tout, il nous
gouverne ar confequentnous-mâmes;
or il y a el’injullice a: de la folie à
vouloir être feul exempt d’une loy ge-
nerale 86 univerfelle.

X X I X. Que ces petite homme: qui
fe piquent d’être grand: politiquer. ]
Antonin veut s’empefcher icy de don-
ner dans le piege de certains Sophifles
qui [e piquant d’être’gtands politi-
ques 85 grands Philoi’ophes tout en-
femble , (e vantoient d’enfeigner aux
Princes l’art de regner 86 d’accorder

la politi ue avec les maximes de la
Philolbplhie. Cet Empereur le moque
de ces vaines promellès &avoc raifort.
Toute la politique d’un bon Prince
confifie à fairevce que Dieu demande
de luy. S’il le fait, la Philofophie 8C la
politique (ont d’accord, il n’ePc pas’

necefl’aire qu’il en (cache davantage.
Ceux qui étudient fi fort les moyens
de les accorder , cherchent bien plû-
tôr à les brouiller pour jamais, a à
fortifier l’une aux dépens de l’autre.

.N’anemie point à) une RepuHique

y

.h--m.--- . ..



                                                                     

Mare Jeannin. Lrv. I’X. 56;
une»: celle de Platon. ] Quand on fe-
moquoit de ces Sophilles dont arle:
Antonin , 8c qu’on traitoit leur l’êien-

ce de Vaine 8: de chimerique , ils a-
voient accoutumé d’alleguer en leur
faveur les Livres politiques de Platon,
c’en à dire, les Livres de la Republi-
que , orifice Philofophe accorde d’une
maniere merveilleufe la politique avec
la. Religion. Pour provenir donc cette
objeélzion , ce (age Empereur dit qu’il

ne faut pas efperer de voir icy-bas un
état comme Celuy que Platon-décrit.
Car il n’y a ne Dieu qui pût effectuer
cette idée, cl’es Princes n’ont pas ce

pouvoir , puis qu’il ne de end pas
d’eux de changer l’opinion es hom-
mes. Aufli Platon n’a-t-ilfait cette
defcription que pour donner le mo-
delle parfait d’un gouvernement tres-
julle, afin que tous les états puifi’ent
fiat ce portrait juger des vices 86 des

i vertus de leur police. (çredoit donc
faire un Prince qui defe pere de pou-
voir porter les choresà cette perfec-
tion a Il faut qu’il me: ce qui depend
de IUY a qu’il obeille à Dieu, 86 qu’il

luy laiflè le foin du relie. I
--Et fans ce changement, que peut-on



                                                                     

364. Keflexion: Morale: de l’Ernpf
attendre d’eux qu’une obe’ifuncefirce’e.

Ce pall’age cit nos-remarquable. Les
Princes ne peuvent attendre qu’une
obeïflance forcée ou interellëe de Ceux.

ui n’ont pas les faines opinions ,
c’en-adire, qui confondent le jolie
86 l’injulle , «Stuc connement pas tous

leurs devoirs. Auflî Socrate prouve
en quelque en droit ne plus un hom-
me ell influoit , plus i obeït avec fou-
million à (on Prince legitime. uand
il n’y auroit que ce [en intereft il efl:’

aire: grand pour devoir obliger les
Princes à favorifer les Lettres qui [ont
un des plus folides appuis de leur gran-
deur.

Vu prefintement à me parle d’Ale-
xundre, de Philippe à de Demetriu:
Pbulerem’. ] C’étoient-là les exemples

que ces Sophifies citoient comme de
grands hommes qui avoient fçû tou-
’ours garder une certaine gravité avec

les Peuples, &accorder a politique
avec la Religion. Antonin ne veut
pas approfondir cette matiere par le
ref’ cet qu’il a ut ces grands noms,
il econtente e dire que c’ell: à eux
à voir s’ils ont ollé tels qu’ils ont
goulu paroître , 8c li leurs aérions ont



                                                                     

14m Antonin. Liv. 1X. 56
.Ïépondu à leur gravité 3 car la gravité

peut être faufile, au lieu que la jull’rcc

ne l’eil jamais. ’
La Philofiphie agit d’un; muniere

modefle a fimple.] Voilà en deux
mots le caraétere d’Antonin.Il regarde
l’orgueilleul’e gravité comme la marque

d’un Prince qui fait ceder’la Re i-
gion à la olitique 3’86 au contraire,il
regarde a fimplicité 86 la modellie
comme le veritable caraétere d’un
Prince ui tient la oIitique humiliée
fous la (lleligion. I n’eltoit donc pas
de l’opinion de ceux qui foutiennent
que les effanes d’état ont des lprecep’teîs

plus hardis, 86 que les reg es de la
Religion y (ont ineptes &dàngereu-

s.
X X X I I. Il faut regarder d’en haut

ce: milieu: de troupeaux.]Car le moyen
le plus leur pour trouver toutes les
choies du monde petites 8C indignes
de nôtre ellime , c’ell’ de les regarder
comme d’un lieu élevé. On peut voir
l’article x L v 1 t, du Liv. vr 1..

X X X11 I. C’efi-Àedire, d’un: tous

te: defir: 6* dans mite: te: 4550m. ]
Il explique ce ue c’ell qu’ellre julle,
les actions (exiles ne (affilent. pas-fi



                                                                     

’ 66 Reflexion:Morule: de I’Empi

les defits n’y répondent. I
X X X V. Et relu] qui efl mort dans

une extreme vieillefefirn Heu-tir égal
à relu] qui efl mort fort jeuno.] Car
tout le pall’é cit égal, 86 d’ailleurs un

homme ni aura vécu mille ans , fera
tout au long-temps mort, que s’il
étoit mortfen nourrice.

X XX V1. Exnmine bien quel efl
1’ effrit de ce: sen: là, quelle: occupes-s

tien: il: ont. ] Si nous ne nous trom-.
pions pas dans cet examen , nous nous
mocquerions de leurs mépris , 86 rou-
girions de leurs loüanges. -

0e]! une pure vanité. ] Il n’y a rien

de plus vra que cette decifion. inl
y a dans e monde de ces hommes
vains?
, X X XV I I. Qi e:-tu donc tu) qui

li: que tout a efle’ nul dé: le commun-

cement.] Antonin combat icy le fen-
timent de ceux qui (amenoient quele
monde n’elt que defordre , 86 ne con-
fufion , 86 qu’il [e caverne auchazard.
Bit-ce a un ver (le terre de decider
ainfi d’une choie qui cit fi fort au def-
fus de luy P Opoy ! il le conüituë juge

des ouvrages de la Nature univer-
g’olle qui l’a formé, 8c il le pretend
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Mare Antonin. Lrv. I X. 56-)
plus parfait que l’a caufe. miel aveuà
glement , 86 quelle remontée

Q0] puma] tant de Dieux dont tu
croit que le monde efi rempl]. ] Œoy
que les Sto’icicns crûllènt un (cul Dieu
cxeateur 86 maître de toutes choies, ils
ne lainoient pas d’établir plufieurs Di-
Yinitez inférieures plus ou moins par-
faites felon que l’efprit du premier
être leur étoit plus ou moins commu-
niqué,

Et le monde eji donc condamné à être
éternellement malheureux .9 ] Cela ne
fgauroit être. Dieu ne peut avoir rien
creé daims la veûë de le rendre malheu-
reux. Ainfi la malédiction tombée fur
le monde n’eü pas l’ouvrage de Dieu;
mais, ce qu’Antonin n’a pas connu, elle

en l’ouvrage du poché : car le monde
entier cil [ujet au Démon; 86 bien loin
que Dieu ait voulu damner le monde,
il ne s’efi fait homme que pour le fau-
ver.
XXXVIII.L4 mutiere de chaque chef:

n’ejl que pourriture. j Voicy un exem-
ple de ces examens qu’Antonin veut
qu’on faire pour ap rendre à méprifet

tout ce qui en: peri able 86 morte .
T4 vie mime ejl quelque ehoje de pas
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31: Refloxiont Morale: de Pliant:
nil. ] Elle ne vient que de la corru-
ption, ne s’entretient que par la corru-
Ètion, 86 ne finit que par la corruption.

omment cit-on donc fi attaché à une
choie fi corrompuë a
’ X L I. S’il npeobe’, le mal ejl en lu],
niai: eut-être n’a-nil in peehe’. ] Il en

lidi cile de juger ainement des ac-
tions de nôtre prochain , que le plus
feur cil de n’en point fju et du tout, de
peur que nous n’en a tous des juge-
mens temeraires.C’ell pourquoy Nôtre
Seigneur nous dit: Ne jugeepoint afin
que vous ne frayez. point jugea. Pour-
quoy iuges-tu ton fret: qui ell peut-
etre p us innocent que t0y..Celuy qui
juge [on frere, médit de la la], 0’ juge
la Ioj.Si ton frere a mal fait, il n’a fait
mal qu’à luy-mêmc. Mais peut-être
n’a-t-il pas mal fait. Attends donc le

. jugement de Dieu qui nous jugera tous
félon nos œuvres.

. X L I l. Et pourquoy oli:-tu à ton
offrit .- tu e: mon , tu e: perdu f fifi-ce
donc lu; qui mange, qui boit, de]
,(Æand nous difons , je fui: perdu
nous ne pouvons le dire qu’à nôtre ef-
prit , puis que le corps ne petit point.
Or cette plainte cil ridiCule , car nôtre

x
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Mure Antonin. Liv. I X. ’56,
efp’rit citant immateriel , il ne peut pe.

rit par confequent , 86 comme il ne
fubfilte pas par le concours fortuit
des-atomes, il ne le détruit pas non
plus par leur des-union , 86 par leur

etangement. Ce raifonnement d’An-
tonin cit vray au fond 3 mais c’elt une
de ces régies qui excedent nôtre ura-
go, ce font de ce: pointe: élevée: de la
Philofiphie fur lefquelle: aucun dire
humain ne [2 peut rdfl’eoir.

X L111. Et que de la dejirer dan:
,lnfervitude , â dan: la hnjj’efl’e. ] Car
on eût el’clave de tout ce qu’on délire,

ou quel’on craint.

Moi: qui t’a dit que le: Dieux ne
mu: ficourent pue dan: le: chofe: qui
font en nôtre pouvoir ? Ce pail’age cil:

fort beau. Antonin y reconnoit 86
-avouë clairement que quey que Dieu
-cn nous donnant le libre arbitre nous
ait donné le mOyen de faire le bien,
il ne laifl’e pas de nous l’ecourir encore

pour nous porterà le faire , 86 ce nou-
aveau fecours ne détruit nullement nô-
.tre liberté. Car c’eli par la douceur de
les infpirations efficaces qu’il doter-
mine nôtre cœur fans luy impofer
nie necefiité, 86 en luy laill’ant toû:



                                                                     

S. Lue.
Il. la.

3-70 Reflex. Morale: le I’Enf.
jours la liberté du choix.

Commente fiulentent à faire de cetfirê’
te: de prient à tu verra:. ] Antonin a ’
bien connu que Dieu nepouvoit pas
refui’er ce bon efprit à ceux’qui le uy

demandent. Et c’eft ce ne Nôtre Sei-
gneur nous dit: A un: ien plus forte
raifôn vôtre Pere qui efl au Ciel vous
donnera t-il fin éon efprit quand vous
le lu] demanderez. f

X L I X. Et je n’avais point avec
eux de ce: convetjfittion: de malade. ]
Il n’y a rien de lus ordinaire aux
hommes que le défaut qu’Epicure con-

damne icy. Dans les moindres mala-
dies ils ne (gavent parler que de leur
mal,ils en [ont fi frapez qu’ils en

arlent même fort long-rem s après
l’eut guerifon. (Æelle foib elle, 86
quelle ignorance a Si ces converl’aè
tions de malade paroifl’oient mell’ean-
tes 86 indignes à Épicure ,que ne doi-
vent-elles point paroître àun Chré-
tien a

En nie mettant entre le: main: des
Medecin: jene leur donnai: pu: lieu de
s’en orgueillir.] Ces paroles font plus
preciezul’es que l’or. Elles nous appre-

nent acorriger un abus qui n’elt que
trop

... -....-. a: Ara-wr’
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trop ordinaire. L’amour demefi’trée

ne nous avons . ur la vie fait tout
lorgueil des Medéîfins. Nous les re-

ardons comme des Dieux 86 comme
Ê nôtre l’alut dependoit uniquement
de leurs remedes. N’ellimons nôtre
famé que ce qu’elle vaut , nous raba-
ttons beaucoup du relpeét que nous
avons pour la Médecine. V
.E t ne t’amufe point à difcourir avec le:

Set: , n avec le: Phjficien:.,] Car les
uns 86 es autres t’enl’eigneront à rap-

porter tout au corps. . aQ’il ne faun’anacher qu’à ce qu’on-

fait, d? à l’infiniment avec lequel on-
le fait.] C’elt à nous à voir fi nous
femmes en Ce monde pour chercher
la fauté du corps , ou celle de l’ame.
Cette rechercheelt bien-tôt faite. Il
ne faut plus qu’ ir conformement aux
veu’e’s que nous evons avoir , 8: à la
fin qui nous cil propofée 5 86 à nous
fervir des moyens qui (culs peuvent
nous y faire parvenir. l ;

X L V. Qifil ejl impofllle qu’il n’y

ait pas dans le monde de cette race de
sensu] Puis que le monde a ellé allu-
jety au Démon par le lâche , il en:

a a
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57 2. Réflexion: Morale: de l’Èmp
impoflible qu’il n’y ait des méchons;
C’efl: pourquOy faim Paul dit que f1 ont

ne vouloit pas vivre avec ces fortes:
de gens il faudroit fortir du monde.

thlle’ vertu la nature a donné pour
l’oppofer à un tel viee.] Ce palla-
ge cil beau ,comme il n’y a point de
mal qu’il n’y ait un bien qui luyvréo

ponde , 86 qui luy foit op ofé, il y a
de même une vertu oppo ce à chaque
vice. Car un vice qui n’auroit pas (a
vertu contraire demeureroit fans pou-’
voir dire combattu.

C’eji comme fi l’œuil demandoit d’ être

payé parce qu’il voit.] Saint Jérôme

dit fort bien» que comme tous les
membres du corps. fervent à leurs
dépens fans attendre aucune re-
compenfe, nous. qui fommes. mem-
bres d’un tout bien lus confiderable,
nous devons faire e même 86 fortuit

pour rien; ’
En du neuvie’rne Livret.
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ON arne quand fe-
Ï ras-tu donc bonne,

. fimple, fans mélange
86 fans fard? (lu-and feras-tu
plus vifible 86 plus aifèeà con--
no’itre que le corps qui t’chi-’

ronne? Œand goureras-tu les
douceurs qu’on trouve à avoir

. de la bienveillance 8c de l’af-
fraction pour tous les hommes?
grand feras au pleine de roy-
ptemo 86. riche de tes pro.-

Aaa ij
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pros biens? Œand renonceras.
tu aces folles CuPldltCZ , 8c à
ces vains defirs qui te font fou-
haiter des creatures animées, ou
inanimées pour contenter tes
pallions; du temps pour en jouir
davanta e; des lieux &des pais
mieux, nuez s un air lus pur,
86 des hommes plus Fociables e
Qüça’nd feras-tu pleinement fa-
tis aire de ton état a Œgnd trou -
votas-tu ton plaifir dans toutes
les chofes qui t’arrivent a Œand
feras- tu perfuade’e que tu astout.

en toy; que tout va bien pour
toys que tout ce que tu as Vient
des Dieux 3 que cequi leur plaît
t’ell bon;86 ne tout ce qu’ils t’ê-

vaypnt tend a la confervation de
cet erre t’res- arfait. tres-bon,
infiniment jullcdnfinimentbeau,
qui produit , qui comprend , qui
environne, 86 quiembralfe tout
tes chofes , 86qui, quand elles le
difl’olvent 8: le feparotit. les se,



                                                                     

Il": Huronin. le. X. ne
çoit en luy pour en produire de
nouvelles 8c toutes femblables.
Enfin , quand feras-tu fi bien
d’accord 8c fi bien unie avec
les hommes a avec les Dieux
que vivant avec eux fou-s» les
mêmes Ioix , à: comme fous
la même police, tu ne punies
glus ny te plaindre d’eux. ny
car donner lieu de condamner

ta conduite a
l I. Regarde bien ce que de-

mande ta nature, Comme fi tu
étois gouverné par la nature
feule , ô: le fais fi la- nature de
l’animal n’en cil point. blefl’éa

Re arde enfuite ce que deman-
de à. nacurede l’animal, &nete
le refufe point à moins que cela
ne. foit contraire à la nature de
l’animal raifonnable. Car qui
dit animal raifonnable dit poli-
tique, c’efl: à dire né pour la lb-
cieté. Si tu obfcrves bien ces re-

gles. un: mets en peine de
1’160.
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III. Ou tu peus fupporter ce
qui t’arrive , ou tu ne le peus pas:
Si tu le peus , ne t’en fâche point,-

mais fupporte-lc. Si tu ne le peus
pas , ne t’en fâche pas non plus ,
car en te confumant il le conf-u;
mera:aufli.Souviens-toy pourtant

u’il efl: en ton pouvoir de fouf-
rir tout ce qu’il dépend de ton

o inion de te rendre fupporta-
b e, en te [pu-fumant que c’eft
ton intere ou ton devoir qui
le veulent ainf. ’I V. uand quelqu’un pech’e,’

enfeigne- e doucement , 8c luy"
remontre (a faute. Et fi tu:neile
peus faire, n’accufe que toy-mê--
me, ou plûtôt ne t’accufe point.

V.. Tout ce qui t’arrive t’é-
toit preparé" de’sl’e’ternité L’an-n

chaînement fatal des caufes en
filant des le commencement des:
fiecles la trame de ta viey a joint
8c mêlé ces accidens.

y 1-. me ce. (oit les atomes
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ou lanatu re, il faut d’abord pofer
que je fuis. une partie de. ce tout:
que la nature ouverne s ô: en-
faire, que je uis lié. naturelle-
mentavee les autres arties de
même efpe’ce. Etant ien per-
fuade’ de ces ver-’itez, je ne poum-

ray. jamais prendre. en mauvaife
art rienrde ce qui me-fera difiri-

bue par un tout dont ’e fais par-
tie: car il n’eil pas poilible qu’u-

ne chofe foit mauvaife pour une
partie,quand elle cil bonne pour
le tout. Et ce tout ne peut rien
avoir en foy qui ne. luy! (oit uti-
le. C’efl un avantage qui cil com-
mun à toutes les natures.. Mais
lanature de l’univers a de plus
ce privilege qu’aucune caufe ex;
terieure ne peut la forcer à rien
produire qui luy (oit nuifible,
Cette premiere verité que je fuis
une partie de ce tout me feraac-
quicfcer à touslés accidens qui
mfarriveront dans lafuite, a; la
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fecondc, que je fuis lié naturel-
lement avec les parties de même
efpece , me portera à ne rien
faire qui ne (oit utile à la (ocie-
té 5 à avoir toûjours devant les
yeux ces autres parties; à rap-
porter à leur utilité toutes mes
mitions ânons mes defl’eins, 8c à

éviter tout ce qui pourroit leur
être contraire. Pendant que je
feray dans cette difpofition, il
faut neceEairement que,ma vie
foit heureufe, comme tu conçois
que feroit celle d’un bourgeois,
qui rapporteroit toutes les ac-
tions au bien de fes concitoyens,
8: qui recevroit de bon cocu-r
tout ce que fa ville luy départi-
tort.

V I I. Toutes les parties de
cet univers qui (ont renfermées
dans les cf aces du monde doi-
vent neceilâirement petit. C’cfi:
à dire s’alterer 8c le changenSi
C’efl un mal pour elles, 8mn mal

inevitable,
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inevitable, la condition de Cet
univers ef’t donc bien malheu-
-.reui’c , que toutes les arties
(oient deflinées à perir 8c Échan-

ger en mille façons ? La Nature
a-t-elle donc voulu procurer ce
mal a toutes les parties , a faire

. u’elles ne fuirent pas feulement
Pujettes au mal; mais, ce qui cil:
bien pis, qu’elles ne pullent ’a-

,mais l’éviter?0ù les a-r-elle flai-
t’es ainfi par mégarde 8: fans le
fçavoir 2 l’un ô: l’autre lbnt

également incroyables. mie fi
lamant la la Nature on s’avi-

le de dire que toutes les parties
font nées pour une telle fin,

:n’ei’t- ce pas une choie bien ridi-

.cule que dans le même temps
- u’on foûtient que les parties
Ëe l’univers [ont nées pour le
changement , on ne laiil’e pas
:d’en être fur ris 8c de s’en fâ-

cher comme il) cela étoit contrai-
;re à la Nature; fur tout chaque

222m Il: I B b b
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choie retournant par (a difi’olu-
tion dans les mêmes principes
d’où elle a tiré (on être. Car fa
-dill’olution n’ell, ou qu’une dif-

:fipation des élemens qui l’ont
.com ofée; ou qu’un changement
r par equel ce que nôtre corps a
de folide le change en terre, 6c
ce qu’il a de (piritueux le chan-
ge en air; de forte que tout re-
tourne fous les ordres 8: en la
.difpofition de cet univers , foit

u’il doive perir par un embra-
ilêment genet-al après une cer-
taine revolution de fiecless ou
qu’il ne faH’e jamais que fe re-

nouveller par des changemens
i continuels. Ëand je te parle de
ce que tu as ne folide 8c deipi-
r1tueux, ne t imagine pas quece
[oit ce que tu as en à ta naillan.
ce; l’un ô: l’autre ne font que
d’hier ou d’avanthier par le
’mocj’en des alimens que tu as pris
à: e l’air que tu as refpiré. C’efi:
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iee que tu reçois de jour en jour
.quife change, ô: non pas ce que
.ta mere t’a donné. Et quand on
fuppoferoit même que ce que tu
ras receu de ta mere 8: qui t’a
fait ce que tu es, cil: mêlé 8c con-
:fondu avec ce que tu as tire de
’la nourriture 8: de la refpira-
don, cela ne detruiroit pas ce
que je viens dedire , qui demeu-
re conflamment vray.

V I I l. Œand tu te feras une
fois donné le nom de bon , de
modcfle , de veritable, de pru-
sdent, de complaifant 8: de ma
gnanime , prends bien garde de
ne les pas changer, Et fi par
malheur tu venois à les perdre,
lâche de les recouvrer au plûtôt.
,Mais fouviens-toy que celuy de
prudent t’avertit que tu dois
.t’appliquer ferieufemcnt 8c fans
.relâchcà connoître chaque cho-
fe par toy-même 5 que celuy de

icomplaifant ’t’engage a recevoir
Bbbü
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de bon cœur ce qu’il plaît à fa
Nature univerfelle de t’envoyer;
8: que celuy de magnanime t’o-
bligeà élever ton efprit au déf-
fus de tous les mouvemens de la
chair, 8c à méprifer la gloire , la
mort ô: toutes les autres chofes
’femblables. Si tu conferves donc
Ces beaux noms fans te foncier

ne les autres te les donnent, tu
Peras un autre homme , 8: tu

’mcneras une autre vie , car de
vouloir être encore tel que tu as
été jufques icy, 8c de te biffer
enCOre déchirer sa traîner par
’les mêmes foins, cela cil d’un ho
’me lâche , trop attaché à la vie,

l8: entierement femblable à ces
nmiferables qui combattent con-
tre les bêtes , a: qui à demi man-

ez & tout couverts de fang 8: de
glefl’ures demandent d’être refera

vcz au ledemain pour être encore
expofez aux mêmes dents 8; aux
mêmes ongles. Tâche donc de
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Marc Antonin. L r v. X. 58;
parvenir à ce peu de noms, a:
33mm tu y feras parvenu , tâche

- t’y maintenir comme fi tu
étois tranfporte’ dans les ifles
des Bien- heureux. Que fi tu t’a-
perçois que tune pailles pas les
garder tous, retire- toy dans quel-
que coin que tu puifles défendre,
ou fors même du monde entier-A
rement fans te fâcher, avec un
dprit de fimplicité, de liberté
à: de modeflie; 85 ravi de pou-
VOir au: moins faire cette bonne
aâion dans la vie, que d’en (on.
tir courageufement. Mais ce qui
t’aidera le plus à retenir tous ces
noms, c’efl: de te fouvenir des
Dieux , 8c de perlier qu’ils ne
veulent pas que les. hommes les
Harem, mais u’ils leur tellem-
blent, a; qu’ils fadent ce qui e’fï’

de l’homme,comme le figuier fait
ce qui cit du figuier .5 le chien ce
qui cil; du chiens a: l’abeille ce

Bb b iij
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1X. La comédie du monde;
la guerre,la frayeur, la patelle-p
ou l’efclavage effaceront peut-
être dans un feul, jour toutes ces
faintes maximes de-ton efprit.

X. Sur combien d’objets un
Phyficien ne promene-t-il. pas
[on imaoinatiOn. Combien. de;
chofes fîit-il palier devant Iuy,
Côme en reveuë ? Mais il ne faut.
pas fe contenter de conno’itres, 4
il faut agir se joindre la prati-
que à la theorie, fi l’on veut bien
faire (on devoir,- &’. conferver.
pur si: entier en foy-même le.
plaifir que donne la connoifl’anœ.

des chofes; ce plaifir qui pour,
être fecr-et n’en cil ourtant ny’

moins fenfible, nyp us caché. .
X I. Quand. joüiras-tu .de la

fimplicité 8c de la gravité 2-
uand auras-tu une connoifl’an-

ce fi diflinâe- de chaque chofe, ,
Flic tu fçaches ce u’elle cil: dans.
on clï’ences quel ieuelle occu-L;

’s

r1; n. n r..ü.-
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pe dans l’Univers; de combien
de temps fera fa durées ce qui
entre dans la compofition sa qui,
elle peut être donnée 5&ceux qui-
peuvent ôtla donnerëcl’ôtera -

X l I. Une araignée le glorifie v
d’avoir ris une mouches 8: par-w
mi les gommes l’un (e glorifie:
d’avoir pris un lièvres un antre

’ d’avoir pris un poifl’on 5 celuy-v

lasd’ayoir pris un fanglier ou un
’ ours; se celuy-cy davoir pris

des farmates. Ne les trouvera-L
t-on pas tous de vrais brigands-
fi l’on examine bien leurs opi-,

nions? Ï .X11]. Accoutume- toy à
conno’ltre 8c à examiner com-
ment toutes chofes le changent,
les urus dans les autres 3 fois
attentif à ces changemens , 8:.
t’exerce continuellement alter-1
te maniere de meditation. Il n’y
a rien ni rende l’ame fi grande 5,
çar ce ’uy quipfçait que dans un

Bbb iiij
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moment il fortira de la vie , 83’
airera tout par confequent, il a

déja dépouillé (on corps , 8L s’efl:

remis tout entier, pour ce qui
regarde les acîtions, entre les
mains de la louver-aine juilice;
8: entre celles de la nature uni-
verfelle pour ce qui regarde les
accidens qui peuvent luy arri-
ver. Du relie il n’a pas feules
ment la moindre attention à ce
qu’on pourra dire, penfer , ou
faire contre luy; content de ces
deux avantages , d’agir avec jufi
tice dans ce qu’il fait, ’85 d’em-

braira avec joye ce qui luy ar-
rive, il renonce à tous les autres
foins, êta toutes les autres occu«
pations du monde. Il ne deman-
de qu’a marcher droit Par le
chemin de’la loy, 8c qu’à fuivre

Dieu, dont toutes les voyes font
A droites , 8.: tous les jugemcns juf-
tCS

XIV. Q; fort-il d’avoir

-A-

r..v--s-.r-L..*o z...
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Marc Antonin. L a v . X. 5:87,
des défiances 8: des foupçons,
quand il dépend de toy de voir

equoy il s’agit, 66 ce qu’il faut:

faire? Si tu le vois a fais-le avec.
douceur, a: fans regarder der.
riere toy. Si tu ne le vois pasr
fufpens ton ac’tion, &coniulte
tes confeillers les plus habiles.
(kg fi quelPu’autre choie vient:
a la traver e , conduy-toy (age--
ment (clou l’occafion en fuivant
mûjours ce te qui paroli! j.ufle..

ut que l’on
puifl’e le propofer , 8c ce n’eft.

qu’en s’en éloignant qu’on tom-

be dans un égarementfunefie.
* X V. Tout homme qui obeït

toûjours à la raifOn cil: en mê-
me temps agifl’ant 8:. tranquilles;

ferieux 8: guay. v
X V I. Dés que tu es éveillé

demande toy s’il t’inàporte beau.

coup qu’un autre fa e ce qui cil
bon 8: juile, tu trouveras qu’il; A
ne t’importe nullement,
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XVII. Œandtu vois des gens;
qui parlent en maîtres, 8: qui,
louent 8L blâment avec autorité
à: avec orgueil, ne manque pas...
d’examiner leur vie: tâchede déa

couvrir ce qu’ils font à table
8c dans leur cabinet s penetre
leurs defl’eins ,. ce qu’ils recher»

client 8x: ce qu’ils fuyent , 8c,
fouviens-toy qu’ils ne vivent que
de rapines 8e quede vols, qu’ils.
font, non pas, comme on dit,
avec les pieds 8: avec les mains,
mais avec la plus precieufe par...
tic d’eux-mêmes, avec laquelle,
s’ils vouloient, ils pourroient acî
quérir la foy, la modeilie, la ve-
rité, la loy a: le bon genie.- .

X V I 1 1.. Un homme m0..
deile 8x: bien infiru’it, dit à la
Nature qui donne tout 8:. qui
retire tout , donne-moy tout ce.
que tu voudras, ê: reprends ce
qu’il te plaira. Et il le dit mon
pas avec une fierté iniblente!
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mais d’une maniere qui luy mar-
que (on refpeét , [on obeïil’ance
ê: fou afi’ec’tion.’

y X I X. Le temps? qui te relie
a vivre efl: court , vis comme
fur une montagne 3 car il n’im-g
porte icy où la , fi tu es dans le
monde comme dans une ville.

XX. Montre aux hommes
un homme vrayment homme, 8c
qui vive (clou la nature. Qu’ils
le voyent, qu’ils l’interrogent.
Et s’ils ne. cuvent le (apporter.
qu’ils le fa ent mourir. Il vaut:
beaucoup mieux mourir , que
de vivre commeeux.

X X I. Il n’eit plus temps de
difputer quel cil l’homme de
bien , mais de le devenir.

XX I I. l’enfe inceil’amment:
’ à l’éternité 8c à la matiere uni-

verfelle, 8C fouviens- toy que
chaque choie en partiCulier cil:
à l’égard de la matiere un grain.

de fable, a: a l’égard du temps,
un clin d’oeil: ’
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» X X l I I. Sur chaque objet
i ’t’environne penfe d’abord

qu’il a: difl’out déja 3 qu’il chan«

ge, qu’il le diliipe &qu’il fe cor-
rompt. Enfin que la vie n’el’t pas

plus en luy que la mort. v ’
p X X I V. Regardes ce que
font les hommes , ils mangent,
ils dorment 8: font toutes les
autres fonétions naturelles. Re;
garde qui (ont ceux qui com-r
mandent aux autres 5 ils font

remplis d’orgueil, ils fe mettent
en colete, 8c traitent de haut

(en bas ceux qui [ont foûmis a
leur autorité. Remets en ta me;
moire de combien de chofes ils
[ont eux-mêmes les efchves, a:
à quel prix. Et penfeà ce qu”ils

feront bientôt.X X V. Ce que la nature
univerfelle porte à chaqùe par.
ticulier , c’ell ce qui luy cil uti-
le , 8c il luy cil: utile dés le trio-g
ment qu’elle le luy porte.
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X X V I. La terre aime la

pluye, l’air aime à la donner. Le
monde aime à faire ce qui doit
mecefl’airement être fait. Je dis
donc au monde: j’aime ce que
tu aimes. N’ei’t-ce pas même le

langage ordinaire 81 commun,
ô: fur tout ce qui le fait, ne dito
on pas que «la aime à [le faire.

’ XXVII. Oùtuvisdansce
lieu la , 8c tu y es déja accoutu-
nié; ou tu vas ailleurs , 3c ’c’efl:

ce que tu demandessou tu meurs,
8C voilà ton miniflere achevé. Il
n’ya rien au delà 5aye donc bon

Courage. . . .X X V I I I. .Sois perfuadé
que ce petit coin de terre cit com.
me tous les autres , qu’on y cil:
aufli bien, ô: qu’ony trouve les
mêmes chofes que fur le fommet
d’une montagne, si: que fur le
rivage de la mer. Par tout tu re-
connoîtras la verité de ce que
dit Platon, quele fage cil: enfer-g

a"



                                                                     

39 a Reflcxi’ons Morale: de I’Empi

nié dans les mursd’une ville com-
me dans l’enceinte d’un parc de

brebis fur une haute montagne.
X X I X. Fais-toy toujours

ces quellions’: En quel état cil
Erefentement mon ame 2 quel

ien luy fais-je? à quel ufage
cil-ce que je la metseEfl-elle
fans intelligence? Sella-elle fer

arée 8: retranchée de la [ocie-
té? Efi- elle fi fort mêlée , con-
fonduë 8: collée avec cette mi-
ferable chair qu’elle fuivetous-v
fes mouvemens, 6c u’elle luy
abeille comme fon e clave?

XXX. (Æiconque s’enfuit
de chez l’on maître, cil: un efcla-
.ve fugitif. Nôtre maître c’efl:
la ltây. quconque clone tranf-
gre e la loy, cil; un fugitif. Celuy
qui s’afflige, qui fe fâche ou qui ,
cra’nt l’eil tout de même: car
que veutdl? il veut, autant qu’il
cil en (on pouvoir, s’op ’ofer à
ce qui efi ordonné, 8: te olu par
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M4" Antonin. I. I v. X. 39’;
l’Efprit univerfel qui gouvene
8: ui regle tout. Or cet Efprit
n’e autre que la loy qui diitri-
buë à chacun ce qui luy con-
vient 6c qui luy cil pro re. Donc
celuy ui craint, qui cfâche Be"
qui s’a ige cil: un efclave fugi-

tif, caril s’oppofe à la loy.

X X X I. œiand la femme
a conceu, d’autres chofes vien...
tuent achever ô: former l’enfant.
Œlel merveilleux effet d’une
tel e caufe a Dés que cet en-
faut cil formé , il avale de la
nourriture , se derechef d’au.
.tres caufes viennent concoua
.rir à luy donner le ifentiment
8C le mouvement . en un m0t,
la vie, la force 8: toutes les
:autres qualitez. Combien y a-t- il
la de merveilles? Ce (ont ces
fecrets de la nature qu’il faut

rmediter. Il faut tâcher de voir
la vertu qui operc toutes ces
chofes, comme on voit celle qui .
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cuire les corps en bas 86 en
baut. Non pas veri-tablement
avec les yeux, mais auili clairet
ment.
’ X X X I I. Penfe tres-fou-
vcnt que toutes chofes font ôc
feront comme elles Dureté, a;
remets-toy devant les yeux tou-
tes les comédies 8: toutes les
feenes femblables que tu as vûës
toy-même, ou que tu as leuës
dans l’I-lilloire; par exemple la
Cour d’Adrien , celle d’Anto-
nin, celle de Philippe, celle d’A-
lexandre,icelle de Crefus; c’el’c
toûjours la même choie, il n’y a
de différence que le changement
d’Aéteurs.

’ X X X I I I. Celuy qui s’afili-

ge a: qui fe plaint de quelque
chofe ne ce foit, cil tres-fem-
blable a un pourceau qu’on égor-

ge, 8: qui regimbe 8c fait. de
rands cris. C’ell là-même cho-

fe de celuy’ qui [cul dans [on lilt

C

l
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fe lamente pour les chaînes dont
nous fouîmes liez 8c arotez,
Souviens-toy qu’il-cil onné à
l’animal raifonnable de fuivre
volontairement fa défiinée , 8x:
que la fuivre feulement c’eil une
neccflité impofée à tous les ani-
maux.

X X X I V. Confidere fepa-
rément tout ce que tu fais, 8:
fur chaque choie fais-toy cette
demandezLa mort cil-elle donc
fi cruelle parce qu’elle me pri-

vera dececy a l »
’ X X X V. (fiant! tu es-cho-

qué des la faute de quelqu’un,
examine-toy d’abord toy-même,
85 regarde fi tu n’as jamais rien
fait de pareil. Par exemple , fi tu
n’as ’amais pris. pour un ve-
ritab e bien l’argent, les plaifirs,
la vaine loire ou d’autres cho-

fes femb ables. Cette réflexion
dillipera dans le moment toute
ta colere, fur tout fi tu te fou-

- Ccc .
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viens en meme temps que ce
malheureux a été forcé de faire.
ce qu’ilafait: car comment pou-
voit-il s’en cm efcher? Si tu le,
peus , arrache- e à cette force
ma’eure qui l’entraîne.

XXXVI. Œand tu vois Sa-«V
tyrion feâateur de Socrate , reo
prefente-toy Eutyches ou Hy...
menés. Cèpand tu vois Euphra-
tes repre entetoy Eutychion ou.
Sylvain. (gland tu regardesAl-v
ciphrion , penfe d’abord à Tro-
peophorc. Œgnd tu vois Xenœ
phon, imagine- toy Criton ou
Sevcre, 8c quand tu jettes les
yeux fur toy-même re refente-
toy quelqu’un des Ce ars. Ainfii
fur chacun trouve dans lesfiéf
des palliez. quelqu’un. qui luyë,
refl’emble st fais enfuite cette.
reflexion : on font tous ces gens- ’

la? ils, ne font plus. De cette
maniere tu t’accoutumeras à
mir que les 9100sz hue ’
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mairies ne font qu’une fumée,
St qu’un rien. Sur tout fi tu te
fouvicns en même temps quece ’
qqi cil une fois chanoé ne pa-
rort ra plus dans toute’la fuite in-
nombrable des fléoles. Et toy ’
quel efpace de temps y occupes-
tu? mais quelque court que foin:
cet cf ace, n’eil-ce pas affezde
le pa et honnefltement ?’ Œelle
matiere se quelleoccafion veux- ’
tu, éviter de déployer ta force
8c d’exercer ta vertu? Car que
font- tous les aCCidens qu’un-e-
xercice de la raifon qui eonnoit
exaaiement la nature 8c la qua-
lité des chofes quiarrivent dans
cette vie; Demeure donc ferme
jufqu’a’ ce que’tu te les fois tou-

ees rendu familie’res, Comme un.
bon eflomac s’accommode de
tout, s’a rop’rie tout ,18: comme

un grau feu convertit en flami-
mc 8’: en lumiere tout ce qu’on

v tt-C’. ,. v
in Cc ij
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XXXVll. (Lue perlonne
ne puill’e dire veritablemcnt que
tu n’es ny. de moeurs fimples, ny

homme de bien. liais mentir
tous ceux qui penferont cela de
toy. Cela el’t en ton pouvoir.
(Lui t’empcfche d’être homme

de bien 8: fimple? refous toy
feulement a ne plus vivre fi tu
n’es tel. Car fans cela la raifon
ne veut pas que tu vives.
. XXXVIIl. (Lu-jatte qu’on
peut dire ou faire e mieux fur
cette niatlere a Œoy que ce
puilfe être ilefien ton pouvoir
de le dire ou de le faire, êtn’al-
legue point pourexcufe que tu
en es empefché. Tune colleras
de gémir 85 de te plaindre que
quand tu te feras mis en état de
faïrc dans toutes les occafions
qui fe prefcnteront tout ce qui
cil propre 8: convenable à la.
nature de l’homme , avec le mê-

me plaifir que le voluptueux
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trouve dans le luXe 8c dans les
délices. Car tout ce que tu peux
faire félon ta propre nature , tu
dois le regarder ô; l’embrailer
comme la joüiifance d’un tres-

grand bien. Or en tout temps
ê: en tous lieux il dépend de toy
d’a ir de cette maniere. Un
Cylindre , le feu , l’eau, à;
toutes les autres chofes qui
font regies par une nature 8:
par une ame privée de raifon,
ne peuvent pas toûjours con-
ferver le mouvement qui leur
cil: propre, car elles trouvent
fouvent des obflacles fur leur
chemin. Mais il n’en eflpas ain-
fi de l’ame ou de la raifon, elle
continué toûjours fou effort fe--
Ion fon cliente , ô: comme il luy
plaît au travers de toutes les
difiicultez qui s’oppofent à fon
pail’age. Mets-toy donc bien de-
vant les yeux cette facilité avec
laquelle la raifon perce Silur-

i
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monte tous les obilacles , comme
le feu fe porte en haut; comme .
Une pierre delcend en bas; St ’
comme un cylindre roule’fur un
lieu penchant, 8c n’en. demande
pas davantage. Car tous les ana .
tres empêchemens que tu pour-
ras trouver, ou ils viendront de
ce cadavre que tu traînes, ou
bien ils ne pourront te nuire, ni
ce faire aucun mal fans le, fe-
eours de ton opinion ,i à: Pans la
permiflion de ta raifort même.-
Autre’ment celuy qui les fouf- n
friroit deviendroit tout anilia
tôt méchant. Verirablement
pour tous les autres ouvra es
de l’art ou de. la nature (lés
que le” moindre mal leur ara
rive, ils font gâtez à: ne fonc-
plus d’emême prix: mais icy? on

peut dire tout le contraire, 85
affurer que l’homme qui fe’fert

bien des accidensiqui le travée.
femmes; devient- &plus efiimaàg

"au?

à" . g... a. :1

-.--«.-.
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blé se meilleur. Enfin , fouviens-J
toy qu’aucune chofe ne nuit an!
Citoyen,quandelle ne peut nuire
à laVillesêt qu’elle ne nuit point

à la Ville, quand elle ne nuit:
pointa la Loy. Or ce qu’on apé-
pelle des ma heurs a: des infor-L
tunes ne nuit point à laLoy,ô: ne
nuifant point aira Loy il ne fçaü-I

mit: par con-f tient nuire , ny
au Citoyen ,iny la Ville.

X X X 1X. (luandï un hom-’
meell bien-imbu St bien penctrë
des Véritables o inions,.le moirai
dre mot ,. 8c le" lbscommun fuf--
fit pour luy filin rappeller fa:
confiance 8: fargayeté.Par exemj-
pie ce mot d’Homere,

round" le moufloit tomber le!
feüilles de ne: liois ,-

Le printemps ouf-to]! en fait
rennîrre d’autres.

. Le: mortels icy in: fuiront les

. mêmes Loix. ’
flattai l’un paîtront)? marrè-
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Tes enfans aullî font de verita-
bles feuilles; vrayes feuilles ces
hommes qui crient fi haut, ô:
qui comme s’ils étoient feuls di-
gnes d’être crus , louent ou bla«
ment les autres en public , ou les
déchirent ô: s’en moquent ien
particulier. Feuilles encore ceux
qui dans les fiécles fuivans rece.
vront la memoire de ton nom,
et la feront pall’era leurs def-L
cendans. Enfin , toutes chofes
font autant de feuilles , le prin-
temps les produit, le vent les
abat, à: la forcit en pouffe d’au-
tres a leur place, 8L elles ont tou-
tes cela-de commun,qu’elles font.

de peu de durée. Mais toy tu
les’crains ou tu les délires com-

me fi elles devoient durer toû-
jours. Encore un petit moment,
à: tes yeux feront fermez; 85
d’autres viendront’bien-tôt pleu-

rer ceux qui auront afiiflsé à tes
funérailles.
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X L. Un oeil fain doit voir

tout ce qui cil vifible , ô: ne-pas
dire, je ne veux voir que du vert.
Car ces lepropre d’un œuil ma-
lade. L’oüie à: l’odorat bien fains

doivent être toû ’ours prells, 8:.
à entendre &à entir tout cequi

eut être fenti 6c entendu. Un
bon eilomac doit fe faire égale-
ment àtoutes fortes de viandes,
comme une meule cil faire à.
moudre toutes fortes de grains.
Il faut de même qu’un efprit fain
foit preparé à tout ce qui luy ar-
rive. Celuy qui dit , que mes en-
fans vivent; que tout le monde
louë ce que jefais 5’ e’ell: un œuil

qui demande àVOir du vert; c’efl:

une dent qui ne Veut que des
chofes tendres.

X L I. Dans le monde il n’y a
performe de li. heureux qui a fa.
mort n’ait autour de luy des
gens qui fe rejoüiffent du mal
qui luy arrive. .Si c’eil un-hong

TDMé D d d
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mile homme, ô: un homme fa-
ge , il le trouvera toujours
quelqu’un qui dira: enfin , nous
pourrons refpircr, nous voilà
delivrez de cepecla ogue; Ilefl:
vray qu’il n’étoit fâcheux , ny

incommode à perfogne 5 mais
j’ay remarqué trcs- fouvent qu’il

nous condamnoit en fecret.Vloilà
ce qu’on dira de cet honneflzc
homme. Mais pour nous com-
bien d’autres chofes avons-nous
qui font defirer àuneinfinirc’ de
gens d’en être défaits.Si en mou-

rant tu as ces pcnfe’es , tu mour-
ras plus volontiers ; car tu feras
ce raifonnement: Je quite une
vie où ceux qui en joüichnt
avec moy. 86 our lefquels j’ay
fouËcrt tant epcines . fait tant
de vœux; &(paflé par tant d’in-

quietudcs, ont les mêmes qui
veulent que je meure , cfPCranr
que ma mort leur frocurera
peut-cille quelquefou sagement,
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Pourquoy donc voudrois-je fai-
re icy un plus long fejour ? (fie
ces reflexions ne t’obligent pour;
tant pas à en fortir mal avec eux-
mais au contraire en fuivant t3
bonne coutume, témoigne leur
toujours tous les fentimens d’a-
mitié , de douceur 86 de bien-
Veillance. D’unautre collé aufiî

ne les quite pas comme malgré
toy , a; comme en étant arra-
chés mais comme dans ceux qui
meurent heurcufement l’amc le
détache doucement 8c volontaia-
rement du corps, il faut que tu
te détaches d’eux de la même
maniere. Car la Nature t’a ana;
ohé 8: lié avec eux , elle t’en
délie prelentement. Je m’en de;

tache donc, non pas par force,
ny avec violence, mais de mon
bon gré : car ’ c’efl: une des

chofes qui le font (bien lai ria;

turc. ’ ÀDddü
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XL l I. Sur tout ce que tu

vois faire, accoutume-to autant-
qu’il t’en: poflible à reclercher

pourquoy. on le fait. Commence
par ce que tu fais toy-même, à:
tâche de découvrir le but ou telle
dent toutes tes aérions.

X L I I I. Souviens-toy que
ce qui te remué 8: qui te fait agir
comme une marionnette, ce font
les refi’orts cachez au dedans de
toy 5 8: ces relions ce font tes
feus qui n’ont toû jours que trop
d’éloquence pour te perfuadet:
c’efl: l’amour de la vie sa toutes .

les autres pallions; en un mot,
l’homme interieur. Ne t’amufe

donc point à confiderer le vair-e
(eau exterieur a»: les organes
qui en dependenç. Ils ne [ont
que comme une fcie ou un au-.
tre infirument , avec cette dit;
ference pourtant u’ils font nez
avec toy. Mais ans la carafe
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p qui les meut 8c qui les attelle ,

ils feroient aufli inutiles que la
navete au Tilleran 5 la plume à
l’Ecrivain 5 ô; le foiiet au Coa-

’ cher. l
Fin du dixième Livre.

Ddd iij
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REMARQUES
SUR

LE DIXIEME LIVRE.

I. r Uand féras-m plus vijiôle
Ü plus aisée Âcannoître que

i: corps qui t’exvironm.
L’ame peut être plus vifible 8c plus
aifée à connoître que le corps , puis
qu’elle cil un être immortel 86 perma-
nent, qui ne change jamais quand à.
(a fubfiance ,66 quipeut s’attacha-â
la verne éternelle qui eft Dieu; au
lieu que le corps eft changeant , 8:
que [a vie cit non feulement paŒage-
te, mais empruntée. L’aime donc de-
vient vifible quand elle fait les fonc-
tions, qu’elle agit conformement à
f n origine , 8c qu’elle s’attache à cette

gâtine primizivc, comme dit Platon,
8C à ce modcle parfait 3k immuable de
toutes chofes. Autrement elle cil: ob-.
(cure, 86 fi fort confondue: avec le
corps 86 avec les fens qu’on ne [cau-
roit laureconnoître. L’arme a en cela



                                                                     

Marc Antonin. Liv. X. 609
le’même avantage que Dieu qui par les
operations cit devenu plus vifible que
le monde même.

æ: tu a tout en f0). ] L’ame atout
en oy quand elle en: bien unie à’Dieu
86 bien remplie de [on amour.

Trad 2114 confirvatian de ce: Être
Mm parjfait.] On peut voir ce qui a
été remarqué fur l’article v1 1. du

Liv.v. Il entraient la profferité Ü la
filicita’ de Dieu même , 6’ comribuë à

[a perfeflion s à fi on l’ofe dire,à la du-
rée mêm: de cela) qui gouverne tout.

I l. Regarde bien ce que demande t4
amure, comme fi tu pliois gouverné-par
’ la Nature feule. ] C’efl: une excellente

regle pour ap rendre à diflinguet les
chofes permi es d’avec les chofes de;
fendues ? Il n’y a rien de défendu que
ce qui blefle la nature de l’animal , ou
celle de l’animal raifonnable. Tout le
relie eli legitime 86 permis.

I I I. Car en te confirmant il]? confia-
men: auflî.] C’efloit-là une des lus
grandes confolations des payens d’une
les grandes douleurs d’efperer qu’el-
les lèroicnt courtes. Les Chrétiens en
ont de Plus folides; car ils font affu-
rés que les maux de cette vie leur

Ddd iiij
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produiront une gloire qui ne finira;
jamais. ’

Qe un iman]! ou tan levain] C’eft
plutôt l’un 86 l’autre.

IV. Ou plûtofl ne l’accu]? peint]
Car le fuccés ne dépend point de toy.

V I. Q: ce fait le: atome: ou la me.
turc. ] C’efl-à dire,ou le hafard, ou la.

providence. ,Mai: la Nature de l’Univer: à de
plus ce privilege.] Car il n’y a rien,
hors de la nature de l’Univers , 65 tout
efi fous fa dépendance.
. V I l. tonte: le: partie: de m uni-
vers-f] Toutes les parties du monde .
(ont aires pour etit, fait ne la na-
ture univer’felle îes ait con amnées à

cela , ou qu’elles y tendent d’elles-
mêmes par la [cule loy de leur naïf-
fance. Lequel des deux qui foit vray,
la. mort ne peut être un mal, 86 il cit
ridicule de le plaindre 3 car d’un collé

la Nature ne [gaur-oit avoir fait le
monde pour le rendre malheureux , 86
de l’autre la diflolution des êtres ne
leur cit pas plus contraire, ny plus
nuifible que leur aflembla e, 86 que
leur union, puis qu’ils ne fîm que re-
tourner dans leurs premiers principes,
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86 que ce que nous ap ellons petit
n’e proprement ne c auget. C’ cf!
le ens e cet artic e.

’eJl-à- dire s’alterer à [à changer. ]

’Car tienne peut le reduire à rien.
Ainfi rien ne petit dans le monde. La
naiflànce 66 la mon ne (ont que des

changemens. ’ ’
Comme fi cela e’toit contraire à la

nature.] Car une même choie ne peut
être en même-temps, 8C [clou la na-
ture a: contre la nature.

Ou qu’une diflipation de: elemens. ]
Si’tout le fait par le concours des

atomes. A V’ Soit qu’il doive perir par un mira;
fiment general apre’: une certaine rew-
lutian a’e finie: ou qu’il] Les Philoa
fophes de l’Academiei 8C du Portique
ayant lû apparammcnt dans les Lié
vres Saints que le feu confumeroit
le monde , 86 qu’il y auroit enfuite de
nouveaux Cieux 8C une nouvelle terre,
8C ne comprenant pas les fuites met-
veilleufes de ces veritez, les ont
expliquées à leur fantaifie. Les uns le
[ont imaginez que le monde après
s’être renouvellé plufieurs fois parle
feu en feroit enfin confumé; 86 les

4’:«-.n4-,ru m» -a: me": ...w - m
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autres,qu’il le renouvelleroit éternel-
lament, de la même maniere , 5c qu’a.»

prés chaque embrafement , qu’ils res
gardoient comme un embtafement ex-
piatoire félon ce mot d’lfaïe qui dit à

Babylone toute noircie de perliez a
Habes carêmes ignir, fede fief" eus,
hi tièi erunt aurifie, Tu a; de: charbons
de feu , ajfiedtnto; defl’us, il: reficàar-
ront , les mêmes chofes reviendroient:
comme auparavant. 024e Socrate par
exem le refufciteroit , 86 qu’il feroit:
accule par Anytus 85 par Melitus,8c
condamné par les mêmes Juges. Voi.
là quelle étoit l’idée ue leur avoie
donné la doctrine de (la refurreélcion,
des morts qu’ils avoient malconçûë.

Ne t’imagine pas que ce fiait ce que
tu a: en à ta naifl’ance , l’un C? l’autre

ne fint que d’hier à d’avanthier: ] Car

tout ce que nous avons de materiel en
nous s’écoule continuellement , 86 fait
place à la nouvelle matiere qui vient
continuer 8C foutenir nôtre être, de-
forte que le corps que nous avions
hier, n’efi pas celuy que nous avons
aujourd’huy.

. Et quand anfitppoferair rnÉme que ce
au: tu a: repli de ta mechComme cette
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opinion que nous nivons plus le mê-
me corps ue nous avions en naiflant
paroit d’aïord dure 86 incrOyable,
Antonin veut bien fuppofer le contrai-
re , parce que cette fuppofition ne dé-
truit en aucune maniere les veritez
qu’il vient d’enlèigner. Car quoy que

nous ayons encore le même corps que
nôtre mere nous a donné, il fera mû.-
jours vray de dire u’il ne fubfifie que ’
par le changement ela nouvelle ma-
tiere qui s’ajoute tous les jours à la.
premiere, 86 que l’une 86 l’autre l’e-

ront enfin alterées 86 changées par la
mort qui les réduira dans leurs pre-
miers principes.C’e& à mon avis le feus
de ce pillage qui citoit allez obfcur.

V I I I. Quand tu te fera: une fait
donné le mm de bon (5* de madejie. Il y

a une terrible contradiclion dans les
hommes. Ilde end d’eux de prendre
jullement les pfus grands noms.86 de
les conferver , 86 ils n’en veqlcnt rien
faire. Il ne depend pas d’eux d’obliger

les autres à les leur donner , 66 quand
ils le pourroient ce ne feroit pas une
marque (cure qu’ils les enflent , ou
qu’ils les meritail’ent , 86 c’cfi ce qu’ils

pourfuivent avec opiniazretéÏ
4.34
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Mais [envient-toy que celuy de pru-

dent t’avertit. ] Car les noms ’ne [ont
rien fi on n’a en foy les chofes qu’ils
fignifient.

Queji tu t’aperçois que tu ne puffin

pas le: canferver tous , retire-ta] au:
pulque coin que tu flafla défendre. ]
C’efl contre ceux qui ne pouvant pas
avoit toutes les vertus enlèmble le
dépitent 86 n’en veulent aucune. Il
n’y apas de plus grande erreur , les
vertus naill’ent les unes des autres , 86
nôtre perfeéiion ne s’accomplit que

ar degrés, aEt de peufer qu’il: ne veulent par que
les homme: les’flatent , mais qu’il: leur
reflemblent. ] Il n’y a rien de mieux dit:
fiater Dieu c’eli luy offrir des facrifi-
ces , chanter [es louanges , 86 luy de-
mander pardon de les fautes fans le
corriger. Car c’elt traiter Dieu comme
un enfant qu’on veut amufer par de
faux femblants 86 par de belles parc-
les. Pour plaire à Dieu il faut luy ref-
fembler 86 être transformé en fou ima-
ge , comme dit l’aint Paul. ’

I X La cornedie du monde , la guer-
re, la frayeur. ] Une feule de ces chofes
fufiit pour nous faire perdre Dieu,



                                                                     

’r; "4- l-

-Xa’w a

ut ..

Man: Antonin. Liv. X. 61 5
quand nous ne fommes pas étroite-
ment unis avec luy. Mais quand cette
union elle parfaite rien ne [catiroit nous
feparer de fin amour, ny la mort , n) la
vie, a] le: Ange:,n] le: vertu: , d’0.

X. Sur combien d’objet: un Phyji;
cien ne Promene-t-il par fin imagina-
tian. ] Il n’y a riende plus dangereux
que l’étude de la Phyfiquetcar en fixant

les yeux de nôtre corps fur de; chofes
purement corporelles, elle detourne
es yeux de notre intelligence, de la

contem lation de l’élite incorporel
86 invi ible , l’eul veritable 86 (’eul fo-

lide , e’eft-à-dire de Dieu, 86 de la me-
ditation de les vertus. C’eü pourquoy

faim Paul nous avertit de prendre
garde qu’on ne nous feduife par la

an.’o
33- n-

Colofl 8’!

Philofbpbie à par les principe: de la 8
[chute mondaine. Antonin ne veut
pas blâmer entierement cette fClchC’,
car elle peut être utile , pourveu qu’on
joigne la pratique à la theorie , 86 que
la contemplation des beautez de cet
univers nous porte à rendre à fou
Createut le culte qui luy cil dû. l

Ce plaifir, qui pour eflreficret n’en efl
pourtant n] moins finfible , n] plus ca-
cloc’.] Cc jugement cil: beau. Antonin
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y prouve deux veritez tres-importan-
tes s La premiete , que l’e plaifir que
donne la connoilrance des chofes n’en:
ny pur ny entier, quand cette connoif-
fance n’opere pas des mitions qui luy
(oient conformes; ô: l’ autre que ce
plaifir ne doit pas être eflimé par ce
qu’il ad’exterieur , 8: qui le repenti
au dehors; Car ce n’efl: pas-là ce qui
confiituë [on eflencc. Clefl: ce qu’il a
d’interieur qui en fait le prix. Les
hommes donc qui ont établi cette ma-
xime , que tout nôtrefpmvoir de]? rien
fi le: Autre: ne f fait»!!! que nous l’avons,
n’efloient que des hommes vains qui
cherchoient hors d’eux - mêmes ce
qu’ils ne pouvoient pas trouver en eux,
8c qui ne connoiflbient nullement la
nature du Plaifir que l’intelligence
donne. Il cil: fecret, mais il en efl d’au-
tant Plus pur , plus fenfible 86 moins
cache. i i

X I. Et quifont ceux qui peuvent la
dominé l’ont] Cette connoillànce
feule fuŒt pour nous détacher des
creatures 8C nous ramener à Dieu. Car
oeil Dieu feul qui Peut ôter 8C donner
toutes chofes.

X I I. Ne le: trouwm-t-on pas tous
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Je vrai: brigandgfi l’on examine bien
leur: a imanat) Antonin le moqueicy
des pretextes pecieux que les hommes
donnent à leurs inclinations ; le Chaf-
leur dit qu’il ne va à la chaire que pour
faire de l’exercice , 86 ou: slaccoutu-
mer au travail g le Pr cheur u’il n’ai-
me la- pefche ue pour le déifier , 66
mur aiguifer cl’incluilric dont on a

foin pour furprendrc par nifes
86 [Lat finelles les plus fins 86 les plus
fou çonneux de tous les animaux a 86
l’Oflîcier dit u’il ne va à la. guerre

que pour la g gire 86 pour fervir ion
rince 86 (on pais. Rien n’en: plus

faux;fi l’on pouvoit pcnetrer dans leur
interieur , 86 connoître ce qui les fait
agir ,on verroit que la plufpart n’ai-
ment la pefche , la chaile ou la guerre
que pourl’amour du guain , 86 que les
uns 86 les autres (ont des voleurs 86 des
brigands,comme les SCythcs répon-
dirent à Alexandre : Ta] qui te vantes
d’eflr: un» pour exterminerie: voleurs,
tu et le plu: 3mm! valeur de la terre.
Et c’en: par cette même raifon qu’un
Ancien a appellé la chaire une injulli-
ce 86 la more de lacruauté. Si on ap.
Profondillbit bien les opinions des
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hommes on ne trouveroit que trop
cet efprit de brigandage dans les cru-V
plois les plus julles 86 les plus faims.

X I Il. Et r’ejl remis tout entier
pour ce qui regarde fer allioit: entre les.
main: de la fauveruine jufliee.] C’efiz-
à-dire u’il conforme tous [es defirs,
toutes Pes aâions , 86 toutes les penfées
aux regles immuables de la rouverai-
ne Juûice, à laquelle il le fourrier en-
tieremcnt. Il n’y a rien de plus beau
que tout cet article.

Il ne demande qu’à marcher droit.
pur le chemin rie-lu La , à qu’àfiei-
vre Dieu. ] Marcher rait par le du-
min de la La] c’eli ne faire rien que de
juile. Suivre Dieu , c’elr le conformer
cntierementâ les volontez, 86 rece-
voir avec plaifir tout ce qu’il ordonne.
On ne [gantoit faire l’un que par l’auv
tic; c’ell pourquOy Antonin les a joints j

tous deux. Toutes ces veritez font
tirées du tv. Liv. des Loix de Platon.

X I X. Qe fend] d’avoir de: di-
fiauce: édesfiupfamfluund il dépend
de tu)! de vair de que] il s’agir. ] Il n’y

a rien de plus dangereux poursles
hommes , 86 fur tout pour les Princes,
que les irrefolutions où les jette tres--

fouvent
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fouvent une inutile 86 fuperltitieu-
le prevoyance: il l’on voit ce qu’il
faut faire , on doit a it fans regarder
plus loin, 8c fi on mole voit pas, il faut
prendre confeil des autres. Ces roup-
çons mais il 4rriver4 ne] , mais il 4r-
rivera cela, font étrangers à la choie,
86 doivent être rejettez.

Et ce n’efl qu’en s’en éloignant qu’on

tombe dans un égarement funejle. ] L’ir-

refolution qui nous fait man uer à
une choie juile nous fait plus de mal
que ne pourroient-faire les inconve«
niens que nous prevoyons , quand

’ ils arriveroient tous i enfemble. Cet
endroit cil inintelli ible dans le texte,
86 j’ay pris la liberte de le corriger en:
ajoutant un mot blnbem elli.

X V. Tout homme qui obel: à 14 mi-
jon ejl en même-temps agifl’ant 6’ tran-

quille. ] Colt un treior que cet article.
(ko): que nous faillons , fi nous agif-
fous avec agitation 86 avec tumulte,
c’ell une marque fleure que la raifort
n’en cit point. Et ce qui cil: dit de
Dieu dans l’Ecriture , qu’il n’ei’toit

point dans le: tourbillons ny dans les
tempcfies , mais feulement dans la
douce baleine du Zephyre : nous pou.

E e e
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vous le dire aulli de la raifon avec
beaucoup de verité 86 de jul’tice. Elle
n’habite point dans le trouble, elle
elt toujours infeparable de la tran-

quillité. 1Serieux Ü gap] Voilà encore
une precieufe verité qu’Antonin nous
enfeigne iCy en» deux mors. Les em-
portemens de joye 86 le rite exceflîf

. nefc trouvent jamais avec la raifon.
La joye 86 la ayeté que la raifon ac-
compagne toujours , ont infeparables
de la gravité 86 de’ld feverite’, s’il cil:

permis de [e iErvir de ce terme pour ex»
primer la force de ce mot admirable de
Seneque, Sevem res efl verum gandin»).
La imitable joye e]? quelque ohofi de
fivere,c’eil à dire de grave 86 de ferieux-
Le rire à gorge déployée cil ridicule
86 fol.

X V I. Dé: que tu et éveillé deman-
de-toy s’il t’importe beaucoup. 1 Nous
ne devons attendre que de nous-mêmes.
tout le bien 86 tout le mal qui peuvent
nous arriver. La jul’tice ou l’injultice-

des autres ne nous regardent point,
86 nous doivent être entietement in-
diferentes; la feule part e nous y
devons prendre c”eil: pour intercalée
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nôtre prochain que nous devons aimer
comme nous-memcs.

X V I I. Triche de découvrir ce qu’il:

fin: À table 67 dans leur "finet. j si
on pouvoit interroger la table ,86 le
cabinet de ces cenfeurs publics, 86 que.
la lampe qui éclaire la nuit dans-leur
chambre pull parler encore comme elle
parle dans Lucien, nous découvririons
une infinité de choies qui en nous vainc
Ëeant de leur orgueil, nous. feroient

ien voir qu’il ne leur appartient pas
de juger des autres.

Et fauviem in] qu’ils ne vivent que
Je rapines Ü que de volr.] Cette en-
fée me paroit parfaitement belle. ï tu:

ui s’attribuent infolemment le droit
de loiier ou de blâmer les hommes,ne’
vivent que de rapines 86 de vols z car
outre qu’ils s’élevent un tribunal qui ne

leur appartient point, 86 qu’il-s éta-
blilIÏnt leur reputarion fur es ruines?
de Ccl’e de leur prochain, ils volent:
à Dieu le principal de les droits, 86
jugent de la luy 86 de la jullice. L’E-
criture même appelle rapine quand la
«enture s’égale à Dieu. Oïr c’efl s’e-

galer à Dieu , 86 le mettre même au;
défilas de luy que de. juger des hem:

mes. Le e i
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Et avec ldquelle s’ils vouloient il:

pourroient acquerir. ] ’Cm’Antonin met:
ien dans tout leur jour la folie 86 l’a-

veuglement de ces hommes vains l il
dépend d’eux d’acquerir legitimement

tant de rares vertus , 86 ils aiment
mieux faire un trefor d’injulh’ce 86 de:

menionge.
La L0,] Acquerir la La! ,- c’eil à;

dire au lieu de la violer en s en declet-w
tant le juge, s’y foumettre (le tout [on
cœur, en conformant à les dédiions-
nos paroles 86 nos penfées.

X VIII. Et il le die non [me avec
une fierté infilente. ] Antonin (gavoit
bien qu’il y a des hommes qui dirent:
par fierté 86 par infolence ce qu’on doit

dire par obeïilance 86 par fourmilion.
Car on ne voit que trop de ces gens
qui ne font hardis, que contre Dieu.

XIX. Vis commefur une montdgne.
C’ell à dire, vis comme’iî le lieu que

tu habites étoit le plus agreable 86le
plus délicieux lieu du) monde. Car les
’anciens. n’eilimoient que les lieux qui
étoient bâtis fur des montagnes. On
peut voir l’article xxr l r. de ce même
ivre.
t Car il n’importe il!) ou [à , i tu es
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dans le monde comme domaine ville.]
Si le monde n’eil; pour t0y qu’une (en;

le 86 même ville , tous les lieux te (a.
tout égaux.

X ’X. S’ils ne peuvent le finppomr
qu’ils le faj’ent murin] Antonin avoit
fans doute devant les yeux l’excellent
paillage de Platon, où Socrate parle
de la contradiétion que la juilice trou-
ve dans l’eiËrit des hommes , 86 où il
allure qu’e e cil: fi forte que fi la (ou;
verai-ne Juilicc venoit au monde, fous
une figure humaine les hommes ne
pourroient la fouiliir, 86 la livreroient
a une mort ignominieuiè 86 cruelle.

X X 1-. Il n’ejl plus temps de digne:
ter que! efl l’homme de bien,nuis e le
dévenir. 1 C’étoit le defaut le plus
ordinaire des Philofo hes 86 in: tout
des stoïciens , ils pailàient leur vie à
dii uter (in la difinition de l’homme
deîien. Antonin bilé de ces diiputes,
dit admirablement qu’il ne s’agit plus
de diiputer quel il eil:,.mais de l’etre.
Car ce n’eil passl’être que de diiputer.
Au contraire la chaleur 86 l’animoiitë
[azurs inieparables de la diipute, (ont
bien plus capables de nous éloigne:
de cet état que de nousy mettre. ..
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XX I V. Regurde ce que [but les hom-

mes, il: mangent, ils dorment, 0°C.
Antonin veut faire connoîtrc la mile-
re de’l’liomme par les neccilîtcz in-

difpcniables auiquelles il cil aiiujetty.
En effet , rien n’en: plus ruilerable.

Regarde qui font ceux qui commen-
de!!! aux autres.j Après avoir parlé de
la miiëre des hommes en general, il
parle de celle des grands Seigneurs.
Ce n’cii le plus fouvent qu’orgueil-,

emportement, injuilice , ignorance.
De combien de chofes ils erraient eux-

mêmes les effluves , il n’y a que peu de
temps, â à que! prix. ] Antonin nous;
fait entendre qu’on eut fouvent dire
à ceux qui nous veulPent maiilriier ce.
que Davus dit à Horace dans la vu.
Satire du livre r r.

Tune mihi Domina: remua imperii’s

hominumque ’
Tas tantifque minon? quem ter vip-

diéla quaterque

Impofim baud l")!qu wifi" fir-
midine prient?

Vous elles mon maître vous ue tant Je
ehefis à un: nommes (figerais sine:
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mm dflhjni a Vous que toute: le: un.
manie: de: Pretenr: un! fol: reïtere’u ne-

pourraient panax;- «franchir de la
crainte 3

Et à que! prix.] Ces mots a’outent
beaucoup à ce qu’il vient de dite 3 car
l’efclavage des rands cil d’autant lus’

honteux que ccëuy des plus vils e cla-
ves ,que e rix qu’ils en retirent CR
honteux 86 as. ’

X X V. Etgil tu] c]? utile dé: le
moment qu’elle le la)! par". 1cm pour
refuter l’opinion de ceux qui difoient

u’unc choie pouvoit être utile ou):
l avenir , 8: fâcheufe ourle 1:»th
Antonin foutient qu’c le e11 utile dés
le moment qu’elle cit donnée par la
Nature, ui ne donne jamais rien que;

quand il efaut. A lX X VI. La terre aime 14 plage;
l’air aime à la donnait] Cc [ont des
vais d’ Euripide rapportés par Ariftote

dans le I. chap. du v: 1 1. de (es Mo-
rales. Et fur ces vers Antonin fait la:
reflexion fuivante.

je die dans au monde :faim ce que t5
aima. Car puifquc le monde aime
tout ce qui atriye , c’ef’t une injuflic:
à une partie de damer pas ce qu’eux
le F045:

ent. .
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. Et [in tout ce quififdit ne dit on a

.714: cela aime à fi faim] Il rem le
u’Antonin tombe un peu icy dans le

iléfaut des Stoïciens qui hilofo.
Pholent fouvent fur un Jeu mors.
Cette façon de parler es Grecs à:
des Latins, Car elle n’en: nullement
françoife; «la aime à fi faire , veut
dire fimplement cela a accoutumé
d’arriver. Ainfi le raifonnement d’An;
’tonin pourroit bien n’efire pas trop
julte. Cependant pour le défendre on
peut dire que cette aigrireflîon cela ai.
me afe faire ne figni cela 4 accou-
tumé d’êtrefait, que parce que ce qui
cil le pluslagteable au monde , c’en
ce qui arrive le Plus fouvent.

X X V I I. Ou tu qui: dans ce lieu [à
à tu) e: de?» accoutumi] C’efi pour
shmpefcher de tomber dans le dégoût

- des lieux que l’on habite. Ou nous y
femmes pour toûjours, 8: la cou-
tume nous les rend-ra [rapportables
ou nous en fouirons, 86 nous voi-
là contents; ou nous mourrons ,- 86
voilà tout fini: pourquoy le donner
donc tant de chagrin à: tant de Pei-
ne z

Et voilà tan miniflere achevé] An- ’

. tenir:

in

ait

au:
,

si
en:

ait

ll (,1
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rouit! appelle la vie un miniflere , un
fervice, parce que les hommes ne (ont
nez que pour travailler 8: pour lèrvi!
aux eflèins de Dieu.

X XV l 1 I. Et qu’on y trouve le:
même: chofen] C’efi ce qu’Epicure di-

foit : En quelque lieu quej’aille tron-
wefa] un Soleil , une Lune , de: Afin: ,
desfinge: , de: aufpioe: (9’ de: Dieux.

La werite’ de ce que dit Pluton , que
le Sage efl enfermé. ] C’efi dans le
Theætetus, dans ce Dialogue admira-
ble , où Socrate compare les avantages
pue les hommes d’Eftat ont fur les Phi-
ofophes avec ceux que les Philofophes

ont fur les hommes d’Eftat , 86 ou il
dit que le Philojophe à oculi du peu
d’experience gu’il a dam le: «flint,
puroîtm toujours aufli ignorant 6’ aujfi
groffier que leJ’üerger: s car quo]. qu’il

vive dans une ville a milieu defi: Con-
ciloyem , il Z ejl comme s’il efloit dans
un [pare de rebi: fier le [brumer d’une
montagne. Et Antonin noire (et! de ce
parlage que pour en tirer cette confe-
âuence que puifque le Sage trouve les

slices de la montagne au milieu du
tumulte des villes , tout le monde peut
les yttrouvcr œmme’luy. ’ l

Ivre: Ig I F ff

P. 1 7 4.
de redit.
deSerrn.
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X X X. Nôtre maître de]? la Loy.]

La La] c’eû-à-dire Dieu , qui cit la
I.oy vivante 8: éternelle. C’elt pour--
que)! Platon dit que la Loy efl le Dieu:

e: Sages. Epift. v x x x. 8l Socrate
dans le Minos que la Loy n’eft autre
choie que r55 dm; s’étalant , inwmio
ejuo quad efi.

X X X I. Comme on voit celle qui
pou]? le: corps en bue à en haut] La
vertu qui opere tous les myfteres de la
naiflance» 86 de l’accroilfement des
hommes ne le voit qu’avec les yeux
de l’ef rit, non lus que celle qui fait
la pclfnteur ou a legereté des corps;
Soit que cette A efanteur 8c cette lege.
teié viennent e ce que chaque choie
tend à le joindre avec celle ui en: de
même nature-qu’elle , comme es Stoï-
.ciens le croyoient; car les corps n’ont
d’eux- mêmes ny peianteut n y legereté:

foithu’elles ne viennent que du mouve.
ment de la terre , qui tournant autour
de [on centre, fait que toutes les par;
tics de (a malle tendent à s’en éloigner,
86 qu’elles s’en éloignent avec plus ou
moms de vitefl’e’,felon qu’elles ont plus

en moins de mouvement. Celles qui
en ont le mcins étant tepouflées avec

L13
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violence par celles qui en ont le plus ,
86 qui par là les font paroître pelan-
tes.

Non pue neritnblement avec lesjeux ,
nui: au z clairement. a Les yeux du
cor s fontb en moins deles que ceux
(le l’intelligence , car ils ne [ont éclai-

rci que par une lumiere materielle qui
nous trompe à tous momens , au lieu
que les yeux de l’efprit [ont éclairez
par la lumiere éternelle 8c veritable ,
qui ne trompe jamais , 86 auprès de la-
quelle tout n’ell que tenebres. C’efl:
pourquoy Saint Ambroife dif’oit fort

ien en parlant des Sacremens : On
voit bien mieux les chofes qu’on ne voit
pas, que celles qu’on voit. Melim ni-
dentur, que non videntur, quem que
videntur.

X X X I l. Il’n’] a de difi’erence que

le changement d’Al’leurt. ] Car ce chan-
gement n’empefche pas que les chofes
ne foient toujours les mêmes ,comme
une piece de theâtre cil tou’ours la mê-
.me , quoy qu’elle loir joüee par diffé-

rentes troupes de Comediens. .
X X X l I I. C’eji ln même ehofe de

celuy quitdantfon lit fe lamente pour le:
chaîne: dont nomfmmes liez] Il parle

F if ij
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des chaînes, de la fatale neceflîté , c’efl«

à-dire de la deltinée que les hommes ne
euven: ny éviter ny rompre.

Et que de la fuivre feulement, .e’efl
une nece tte’ impofe’e à tout le: Minium]

Voila une-difiinetion bien avantageuf’e
à l’Homme. Dieu a im olé à tous les
animaux la neceflité de uivre leur clef-
tinée, il n’y a que l’homme à qui il a

donné le pouvoir de la fuivre volon-
tairement : 86 ce n’efl que par cette
foumiiïion qu’il en devient le maître 3’

car toutes chofes [ont (cumifes à celuy
qui cit fournis à Dieu.

X X X I V. La mort efl-elle donc fi
truelle , parce qu’elle me privera de ce-
a] ? j -S.i nous examinions ainfi en dé.-
itail toutes nos occupations nous n’en
trouverions pas une qui duit nous fai-
re regreter la vie.

X X X V. Que ce malheureux a ejle’
forcé de faire ce qu’il a fait. [ Car il et!
vaincu 85 entraîné par l’es allions,
comme il l’a déja fait voir ail eurs.

X X X V 1. Quentin voie Satyrion
Sefiateur de Socrate. ] pSatyrion, Eu-
phrares , Alciphron’ , Xenophon , é-
toient des Philofophes du temps d’An-
mn- ËuthFFS ne Peu; 49.136 P35 être

l0

(Il
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Eau dont Pline fait l’Eloge dans la
dixieme Lettre du Livre I . Car il étoit
mort avant qu’Antonin vinll au mon-
de,Adrien luy ayant permis de rendre
du poifon à caufe de fa vieille e ô: d’u-
ne maladie defefpcrée dont il tilloit at-
taqué. C’cfioit fans cloute un de l’es fils.

Il nous telle encore des Lettres qui
portent le nom d’Alciphron.

Eutjcloes, on flânant". ] Eutyches ,
Hymcnes , Eutyc ion , Sylvain, Troc.
peophore , Criton 8c Severe Philolo-
phes tant anciens que modernes , 85
qui citoient tous morts avant le regne

d’Antonin. .Ainfifitr chacun trouve dans le: fie;
ale: pipiez. quelqu’un qui luy reflétant]
Pour efouvenir de la fragilité des cho-
fes humaines , il femble qu’il devroit
[afrite de penfer en general aux hom-
mes qui ont vécu avant nous à: qui
(ont morts , mais comme nous nous
aimons nous-mêmes Be tout ce qui a

q rapport à nous plus que toutes chofes ,
la rcllèmblance que ceux qui nous ont
precedez ont avec nous 8c avec ceux .

ui vivent de nôtre temps nous touche-
Savantage &fait plus d’imprenflion fut
nôtre efprit. Voila le fondement de
cette maxime. F f f iij
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Qe ce qui efi une fois changé dan!

toute la fuite innombraèle de: ficeler. -1
(ne): que les Stoïciens Follent per-
fuadez que la Nature renouvelleroit
plufieurs fois le monde , ou même tou-
jours, &qu’ils crullent par la une cf.
pece de refurre&ion , comme cela pa-
roit par ce beau panage de Chryfippe
dans le Livre de a Providence , Cela
effane , il e]? manifejle qu’il n’ejl pas im-

poflible qu’apre’s nitre mort ar lavem-

lution de certain: perioder e temps noue
ne figent rétabli: dans la même figure
ou nomfimrnes, Ils foûtenoient pour-
tant que ce ne feroient pas les mêmes
chofes qui reviendroient , mais des
chofes entierement femblables. Par
exemple que le même Socrate ne re-
viendroit pas , mais un autre tout fem-

blable à lu y. ICar que fiant tous le: accident qu’un
exercice de la raifon. ] C’ell pourquoy
les Grecs les appellent tous des com-
bat: 4,75115

X X X V l I. Car fient cella la rai--
fin ne «leur par que tu vives. ] La vie
ne nous cit donnée qu’afin que nous
avancions dans la p’erfeétion ; dés que

nous nous arrêtons , ouqueï meus (au:

"r2 P» A

a: ne? ms

ès F 4’:-

z:-A

Ph-anQ-E?



                                                                     

Mare Antonin. L r v. X. 6; g.
lons , c’en un bien dont nous ne jouïf-
Ions qu’avec injullice.

X X X V11 1. Ou bien il: m’en-
drant de ce cadavre ne tu tritium] Et
par confequent ils in]: fans efFer 3 car
comment une choie morte pourroit-
elle nuire à ceqtfi cil: imma.eriel 85

immortel. ’Autrement celuy qui les fitujfriroit
deviendroit tout aujfi-ttit méchant. ] Si
les chofes pouvoient nous nuire mal-

ré nous 8c fans nollre conientement ,
il n’y a performe qui pût s’empêcher

d’être méchant. Mais elles; (nous
nuifent u’autant que ficus leur en
donnons a liberté en les rendant maî-
ttellès de nos opinions.

L’homme qui je fin bien de: accidens
qui le traverfint, en devient Ü plus ejli.
niable â meilleur. ] Car ces accidens
font comme le feu qui épure l’or. Un

homme devient ar leur moyen vene-
rable 86 comme (limé; 8: l’on peut dire
de luy ce u’un Hiflzorien dit admira-
blement e Marius : Redit ai Afriea
Marine clade major , fi quidem carter
carme , fuga , exiliane horrificaverant
dignitatem, Marine revient d’Afrique
plut grandparfi: malheur: , earfa prig

i Fff iiij

me. t si;
I la



                                                                     

a 3 4 Reflexion: Morales de l’EntpÎ
fan , je: chaînes , l’a fuite, fin exil n;
levoient fi dignité en infpirant pour luy
desfentimenr d’une j’aime horreur.

Or ce qu’on appelle de: malheur: Ü

de: infinunerne nuit point a la Lo). J
A la Loj, c’ell-à-dire à l’ordre que
Dieu a établi pour le gouvernement du
monde ’, la beauté de cet ordre ne peut.
.eitre’tr0ublée par les infortunes ny par
les calamitez , puis qu’au contraire el-
les [ont dans les mainsde Dieu les in-

viliwnens de [a bonté 86 de fa juilice ,
36 u’il ne s’en’i’ert que pour éprouver

les ons 86 ’chîtier les méchans. Ce
.rail’onnernent d’Antonin cil fublime 86

beau. . -X X X I X. Par exemple ’ee me:
d’Hoty’tere. ] C’eû un Paflage du v 1..

Livre de, l’Iliade il. x47. Mais il y: a
bien de l’apparence qu’Antonin’ n’en

avoit rapporaé que les premieres paro-
les, puis-qu’il dit le moindre motjuflit.

XI. I. QUE re’jout’fl’ent du mal qui

la) arrive] Ce n’eft pas qu’Anronin .
regarde la mort comme un mal, mais
, il parle felon le fentiment du peuple ,
qui la croyant un mal ne laine as de .
e réjouir de ce u’ellev arrive a ceux

qu’il hait ou qui ’iuCOtmnodcpjg



                                                                     

Mare Entonîn; L r v. G; 5
Il effort!) qu’il n’eflaitfâchmx n] in;

commode à par-faune. ] C’eft le verita-
ble caraétere d’un-honnefte homme y
il condamne les vices fans toucher au:
perfonnes , infeëlamr gifla , mm homi-
nex, non mfligat enfumes , fed Clflffldlf.’

Plin. Liv. r. Epifl. Io. ’
MAL! pour nom combien d’une: che-

fi: miam-mm quifam definr à uncin-
finite’ de fieu: d’en afin défini". Puis

qu’un fi. on Em creur croit avoir fu-
ie: de penferain 1,vquedoivent faire les
autres a On voir dans ce Cha itre
des mar ues d’une douceur 8C ’une
chatté âcre rares , même parmi les
meilleurs Chrétiens.

Q: ce: Refirxiom ne t’abligbnt pour;
tant’pau à enfim’nul avec eux. ] Q5!
foin de s’empefçher de bleuet la chari- ,
té 56 de mourir avec la. haine du proà
chain.’

rX L I I. Tâche’dc vde’couvrir le En: ’

I ou "alentour" le: déliant] Car fi elles.
tendent à contenter nos. defirs dére«
glez , elles produiront la corruption
85 la mort; 86 fi elles vont à operet
les biens de l’efprit, elles produiront

I la vie éternelle. A

XL I 1 I, 15g ce; "fin: ce fin: (a;



                                                                     

6 5 6 Reflexion: Morale: de [’1’me
fin: qui n’ont toujours que trop 41’274;

inane: pour te perfimder. ] Il n y a dans
e terne que ces deux mots : ce]: la

Rhctorique , mais il (il aile de voir que
le Paflàge n’en: pas entier , 86 qu’il faut

ajoûterouJbÎyé-m,dexopiniompu«bien»

dei-fans; o’efl la Rberorique de Infini
on de tu opinions. Car c’efl alleutément
ce qu’Anronin a voulu dire ,86 le l’ai1

(age efl: for: beau. I
C ’efl l’homme interieur. 1 C’cfl- à-di-

ï re l’ame , qui cil à Propremenr parler

IcPJH.
Q:

l’homme dont le corps nïefl que l’orga-

ne, c’en: luy que Saint Pierre appelle
l’homme caché du cœur.

Fin du dixie’m Livré
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RÉFLEXIONS
MORA LES

DE
L’EMPEREUR.

MARC ANTONIN.’

LIVRE ONZIE’ME.

I, E s proprietcz de l’a.
n .1; me raifonnablc, (ont,
w a qu’elle le voit elle-

même; qu’elle le compofe elle-
même 5 qu’elle le rend telle qu’-

elle veut 5 qu’elle jouît des fruits

qu’elle porte, au lieu que tout
ce que portent les plantes à: les
animaux , ne va qu’au profit des
autres 8c jamais au leur 5 qu’elle
parvient toûjours à la fin entic-
re ô: parfaite, quelque bornée



                                                                     

2;: Ëeflext’on: Morale: de PEmfË
que foi: fa vie , car il n’en eflï
pas d’elle comme de la danfe,
d’une Comedie ou d’autres cho-
fes femblabl’es’ , dont on ne fçau-

mit retrancher la moindre chu:
le fans rendre l’action imparfai-
te 8c défeâueufe. En quelque
endroit qu’on la lurprenne , au
commencement, au’milieu,â la 4
fin , elle fait que ce qui a parte
en toujours une’piece complete
8c finies de forte qu’elle peut.
toujours dire ,- j’ay tout ce qui
m’appartient. De plus l’ami:
Farcourt’ tout cet univers s eue
c’promene dans les efpaces in): -

meules qui l’en’vironnent 5 elle"

Contemple fa figure 5 elle melba
te en quelque maniere l’éternie
ce s elle penetre 8: conçoit la te.
ëeneration petiodique des cho-
es: a lifant ainfi dans l’avenir’

elle voit clairement que ceux.
qui viendront après nous ne l
Verrou: rien de nouveau , corné



                                                                     

Marc Antonin. L1 V. X I. 63”
me ceux qui nous ont précedcz
n’ont vû que ce que nous voyons.

On peut dire même que parla
raifon de cette uniformité un
homme qui n’a vécu que qua-
rante années , quelque peu d’ef-
prit qu’il ait, a vù tout ce qui a
elle avant luy sa tout ce qui
fera après. Les autres proprio-
rez de l’arme, font l’amour du
prochain , la verne , la pudeur, q
a de n’ellimer rien tant que foy-
même, ce qui cil aulli le propre
de la .Loy. Et de cette manierç
la droite raifon oïl; la même ne
la raifon de la [cuveraine Julll-

ce. k iIl. Tu mépril’eras la inuli-
que, les danfes 8.: tous les fpee- v
&acles, fi tu fais ce que je vais
ace dire: à l’égard de. la mufi- v
que , tu n’as qu’à la kdivil’er en

chacun de’fes tous, à; fur cha-
cun te faire cette demande: Ell-
ïçe donc u ce qui me ravit a Tu



                                                                     

540 Reflexion; Moule: le 1’ Emf.

en auras honte. Sur la danfe
fais la même choie, 8: confide-
re à part tous fes gelles 81 tous
les mouvemens , 8L ainfi de tous
les fpeâacles. Enfin fur toutes
les chofes du monde , excepté
fur la vertu a: fur ce qui vient
d’elle , fouviens- toy de cette
maxime, divife - les par parties ,
86 par cette divifion apprens à.
les méprifer. Suy lameme regle
fur toute la vie;

III. Combien clic heur-cule
l’ame qui cil toujours prel’te à le

feparer du corps . loir qu’après
cette feparation elle’foit éteinte
ou diflîpée , ou qu’elle fubfille

encore 2 Mais il faut que cette
bonne refolution vienne de (on
propre jugement 8c mon pas d’u-
ne opinlatreté obfiinee comme
celle des Chrétiens. Il Faut qu’-
elle fe porte à cette aé’cion avec il
raifon , avec gravité ô; fans au-
cun fille, pour perfuader aux

1-5 (n- æ;-

ïksfll-I

z: 1-:-ï

vs?



                                                                     

Mare Antonin. I. t v. X l. 64!
autres de l’imiter.

I V. Ay-je fait quelque cho-
[e d’utile à la focieré 2 j’en ay

receu la reconipenfe. Aye toû-
jours cette maxime dans la bou-
che , 8c ne celle jamais de faire
le bien.

V. Œel cil ton métier a d’ê-

tre homme de bien. Comment
y peuh-on mieux re’ullir qu’en
méditant fur les ordres de la na;
turc de l’univers, 8: fur tous les
devoirs aufqtiels l’homme cil;
engagé par les loix de (a nature
pa’rticuliere.

V I. Les Tragedies ont cité
remierement introduites pour

gire fouvenir les hommes des
accidens ui arrivent dans la
vie s pour es avertir qu’ils dol-g
vent necell’airemenr arriver , 8;
pour leur apprendre que les mê-
mes chofes qui les divertifl’em:
fur la fcene, ne doivent pas leur
paroître infupportables fur le

waw..- van



                                                                     

V642. Reflux-ions Merle: de I’Èrnp.

grand theâtre du monde. Car
tu vois bien que telle doit être
la catallrophe de toutes les pie-
Ces,..ôc queceux qui crient tant
fur le theâtre ,oh Citheron , ne
fe délivrent pas de leurs maux.
Les Poètes tragiques dirent fou-
irent des chofes tres-utiles com.-
me cecy : si les Dieux n’ontfiin
n] de m0] oxyde nm enfin: , rein
même ne fifnitpns [ans surfin. Et
cccy encore: Ne te mets pas en
caleraient" les refrains, sur elles
ne s’en pua-m point. Et, La me
efl comme ln marge» d’un champ.

Et plulieurs autres choies fem-
blables. A la tragedie fucceda
la vieille comedie armée d’une
liberté magiflrale , &quien don-
nanti chaque choie [on verita-
ble nom , réuflill’oit admirable-
ment à corriger l’arrogance 8:
l’mfolence dcsCitoyens. Dio-

ene s’el’t fervi au defl’cin de

Ëeaucoup d’endroits de cette

’ vieille



                                                                     

Marc Antonin. L I V.. X I. 64,;
vieille comedie. A tés cela vint
la comedie que ’on appelle
moyenne, 8c enfin on inventa la
nouvelle comedie qui dégenera.
en une pure imitation. On fçait
que les auteurs de cette demie-a- v
re forte de comedie difent de
fort bonnes chofes , mais au fond
quel cil le quet se le but de tou-
tes ces repre curations 2- l
V V I I. (flic c’eil: une choie

bien évidente qu’il» n’y a pas de

meilleure dil’pofition pour la.
Philofophie que celle ou tu es
maintenant a» A p

V Il" I. Une branche feparéc’
de la branche à qui elle touchoit,
ne peut qu’elle ne foie fepare’c-
de l’arbre entier. Tout de même
un homme qui s’ell feparé d’un

autre homme , s’efl entierement
feparé de toute la (ocieté. Mais
c’ell une main-étrangere qui re-
tranche la branche , au lieu que
l’ homme le retranche luy-même

ouou



                                                                     

64.4. Reflex. Morales de l’Emp.
en baillant [on prochain ô: cm
s’éloignant de luy. Et il ne l’çait’

pas qu’il a: fepare par là tout
d’un coup de la fucieté civile.
Mais voicy une grace bien par-
ticuliere de Dieu qui. a établi la
focieté , c’cfl: que nous pou-r
vous ellre incorporez. 8:. ré-
unis au corps dont nous nous

l’ornmes l’eparez, se faire enco-

re une partiedu même tout. Il:
faut feulement le (ou venir qu’u-
ne partiel: qui il cit fou-vent ar-
rivé de le eparer, ne fe réunit
8: ne le riëirend enfin qu’avec
beaucoup et peine , 8c qu’une
branche u-i a toûjours- cité at-
tachée à l’on arbre , se qui a crûs
avec luy cil bien d’ifi’erente de
celle qui y a cité antée apre’s (a:

fcparation , comme tous les Jar-
diniers même l’all’urent.

1X. Il fait: cflre branche
d’un même arbre &ne pas [un
ne les mêmes opinions.



                                                                     

Mare Antonin. L I v. X I. 645
X. (Maud tu fuis la droite

raifon il n’eil pas au pouvoir de
ceux qui s’y oppofent, de t’em.
pefcher de faire une bonne ac-
tion 3 il ne faut pas non lus
qu’ils puill’ent t’arrachcr la ou-
ceur ô: l’afi’ec’tion que tu dois

avoir pour eux. Demeure fer-
me dans ces deux difpofitions ,
pourfuy ton dell’ein ô; ton choix, -
8c continué d’avoir la même
bonté pour ceux qui te traver-
lent à; qui te chagrinent. Car
ce n’ell pas une marque moins
grande de foiblell’ede le fâcher

contre eux ne de renoncer à;
Ton entrepriic 8c que de le déc
cou rîper: celuy qui le rebute en
le lai ant épouventer, 8c celuy
qui perd les fentimens d’afFeC-v
tion 8x d’humanité qu”il doit a-

VOir pour les hommes que. la
nature luy a donnez (pour pa-
rens 85 ont amis, ont éga-
lement ’ ferteurs a: quittent

Ggg ij.
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646 Reflex. Morales de 1’ Emp.’ ’

également leur poile.
X I. Il n’y a point de nature

qui (oit inferieurc à l’art ,, car.
tous les arts imitent la nature.
Cela citant i, il s’enfuit par une
confequence tres-évidente que
la nature la plus parfaite 8c qui
comprend en elle toutes les au-

,tres , ne cede point à l’indullrie
de tous les. arts. Or il cit cer-
tain que ceux-cy font toûjours
Ies chofes les moins parfaites
pour les lus parfaites 5. il cil:
donc con ant que la nature le
fait aulli z 8: c’eil ce qui produit
la jullicc, à: la juftice cil la more:
de toutes les autres vertus : car
il n’y aura plus de jultice linons-
couro’ns avec tant d’ardeur après

les chofes indifi’erentes 3, fi nous;
nous laiil’ons tromper, 8:. linons
femmes inconfia-ns 8e temerai-;

res. .. X I I. Si les chofes , dont la.
crainte oule delir te donnent de



                                                                     

Marre lointain. L 1 v. X I. 641i
l’inquietudc 8c troublent tout-lé

repos de ta vie , ne viennentpas
d’elles-mêmes jufques à toy, a:
fi c’clt toy proprement qui vas
à elles, 8c que de leur côté elles
demeurent immobiles , impofe
feulement filence à ton opinion
qui en juge, 8.: tu ne les delire-
ras ny ne es craindras. I

XI I I. L’ameelt une fphere
d’une rondeur parfaites pendant
qu’elle ne s’étend 8c nc’fe relâ-

chc point en dehors, 8c qu’elle
ne le tell-erre ô; ne s’enfonce;
point en dedans , elle reluit d’u-
ne lumiere qui luy fait décou-
vrirla verité de toutes chofes 6C
celle qui cit en elle.

X l V. mielqu’un meîméprï-

v le, c’ell: à luy à voir pourquoy
v il le fait , pour moy je prend’ray
bien garde de ne rien faire ou
dire qui merite ce mépris. Il
me hait , c’efl: l’or (on compte.
Pour moy j’auray toûj’ours la
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848 Reflex. Morales de l’Em’p;

même bonté 8c la même affec-

tion pour tous les hommes en
général, 8c pour celuy-lamente
en particulier g 8c je feray toû-
jours prell: à luy remontrer (a
faute fans m’emporter en repro-
ches , 6c [ans faire olie’ntation de

ma patience , mais finccrement
8c charitablement, comme Phoa
dans s’il cil: vray qu’il n’ait pas

mêlé la .raillerie à l’es avertill’eh-

mens. Car il faut que cela vien-
ne du cœur , St que Dieu qui
conno’it l’inter-leur des hommes

8c qui fonde les coeurs , voye
qu’on n’eft fâché de rien 5 qu’on

ne le plaint de rien. Car quel."
mal cit-ce pour toy fi tu fais les
chofes qui ibnt propres à ta na-
turc ? Et puil’que Dieu t’a mis-

dans ce monde pour le bien de
la focicté, pourquoy refiles-tu
de faire les chofes uil’ont utiles
à la narine univerPelle?

X V. Ceux qui fe méprifem:



                                                                     

Mare Antonin.l.rv.. XI. 64j
les uns les autres, qui fe flattent
les uns les autres ,- 8c qui veulent
le furpall’er les uns les autres r
[ont toujours fournis les uns aux.
autres.

X V I. Qgelle horreur a:
uelle faufl’eté de dire, j’ay rc-v

ilolu d’agir franchement avec
vous i (ac veux-tu faire, mon
ami, il n’étoit nullement necef-
faire de faire ce préambule , la:
choie parlera allez d’elle-même,
il faut qu’elle foit écrite fur ton
front , à: qu’on life dans tes yeux
ce que tu as dans l’ame, comme
un amant lit toutes chofes dans
les yeux de l’a- maîtrcfl’e. En;

un mot il faut qu’un honnelle
homme, un homme franc, foie
comme celuy qui fent mauvais,
ô: que ceux qui s’en approchent
[entent d’abord ce qu’ il cil. Un
franchii’e afiéâée cil: un poi-

gnard caché. Il n’y a rien de
plus horrible que cette amitié



                                                                     

250 . Reflex’ions Morales de ÈME
de loup : évite cela fur toutes
chofes. L’honnêteté , la fran-
chife ô; la bonté paroill’ent dans

les yeux de ceux qui les ont, ils
ne l’çauroient les cacher.

X V p1 I I. Veux-tu vivre
heureui’ement a. Cela dépend de
toy , tu n’as qu’à avoir de l’in-

difference pour tout ce qui cil.
j’ndiflt’erent. Et tu en auras fans

doute li tu examines chaque
choie feparément sa par rapport

’ au tout a li tu te (buvions qu’il.
n’y en aï aucune qui puill’e nous

forcer) à ’uger d’elle ,. ny qui
vîenne’jul’iju ’

nous qui faifons tout le clic-l
min , qui en jugeons ,. se qui
nous en faii’ons une image lori;
que nous pourrions ou nous cru-c
pefcher la. faire, oul’efi’acer
cntierement fi elle s’ePtoit glif-
fée malgré nous ô: à nôtre in»
l’çu 3. et enfin fi tu fais cette re--

fiexion que nous ne ferons pas
Obl’gCZ

a nous, ô; que c’en; ’



                                                                     

- ,Marc Antonin. Liv.Xl. 55’!”
obligez denous tenirlon -tcmps
fur nos gardes , 8; que a .mortï
viendra bientôt terminer tous
des foins, 8: nous mettre pour’
toujours dans une «tranquillité
parfaite. Clq’cll- ce donc qui;
tempefche d’étre content de touJ

tes les chofes qui arrivent dans
le monde? Si elles font (clou la
nature, reçois-les gaycment, 80
elles te feront; faciles; ô: fi elles
(ont contre’la nature , cherche
ce qui cil conforme à ta nature
propre ,I 8: le pourfuy» quelque
peu de gloire qui l’accompacpnct-
car il n’y a rien de plus par on-
nable que - de fuivre (un propre
bien. I ’ n a ’ j N

X V I I I, Penfe d’où chaque
choie cil venue, dequoy elle cil:
compofée , en quoy elle. fera
changée, &ce qu’elle fera après
l’on changement.Tu verras qu’cl-A

le ne peut jamais foufi’rir aucun

Üfl’omelll j Hhh L
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A fi- à”), 5T fît u-

sa g lofassions Monial: [in];
mal, et que rien ne pourra luy
nuire.

XIX. i Voicy neuf articles
qu’il cil bon quem medites inti
cclÏ’amment. Le premier, que tu

es lié naturellement avec les
hommes , ô; que nous fommes
faits les uns pour les aut res. D’un
autrecôte, que tu es né pourlcs
conduire comme un bCllCl’ 8x un
taureau font nez pour êer à la
telle des troupeaux. Et en re-
montant lus haut, que fi le ha-
fard 8: est atomes ne liint pas
les maîtres du monde, c’ell donc

la Nature qui gouverne tout; 8c
cela étant les chofes les moins
parfaites (buteriez pourles plus
parfaites, et celles-cy , les unes
pour les autres, ’
. Le feeond, quels (ont ces hom-
mes à table,vdans leur cabinet, a:
ailleurs, a: fur tout quelle dure
necclIit-Ê leur impolcnt leurs n.

h pillions, 8c avec quel faire ils [a

:fi* fl-w

15W --:

’Æ-QQ-D 6,9-

:.-:.-!-3::5 ru:

.92-4-9



                                                                     

. Mare Antonin. Liv. XI. 633
portent aux actions les plus Cona-
damnables.

, Le troifiéme, que s’ils ont rai-
(on de faire ce qu’ils font, il ne
faut pas s’en fâcher; 8c s’ils ne

l’ont pas, ils pechent donc mali-
gré eux , a: par ignorance. Car
comme l’ame n’elt jamais privée

de la verite’ que malgré elle,
c’eû’aufli toujours malgré elle

qu’elle ne rend point à chacun
ce qui luy cit du. Voilà pour-
quoy ils ne peuvent feuillu
qu’on difc d’euxqu’ils font in-

jufies, ingrats, avares , ou pour
tout renfermer en un;mot,qu’ils
noient pas leur devoir envers

leur prochain. . -Le quatriéme , que tu. tombes
fouvent dans les mêmes fautes.
que tu es femblable à ces, gens,-
là , 8: que fi tu t’empefches de
commettre certains péchez, ton
inclination ne laill’e pas d’y être

portéç, et que tu ne t’en ablè
Hhh ij



                                                                     

- a), 151mm: Morale: d: rEmp: q
tiens que par crainte ou par vaq E
mité, ou par quelque autre rai- .
(on auffi vicicufe. v lLe cinquième , que tu ne fçais .
ças même certainement s’ils on: -
mal fait: car il y a beaucoup de .
chofes ui (e font à deflèin pour z
une utilité cachée ,f 8c il faut
fçavoir bien des cil-confiantes
avant que de prononcer futiles
aûions d’autruy, I I

Le fixie’me , c’efl que tu as

beau ce chagriner 8c te tour-ë
menter , la vie de l’homme ne.
dure qu’un moment ,   8; dans
yen nous ne ferons plus; l ’
1 - Le feptie’mc, que ce ne (ont
Pas les aé’cions des autres qui t
nous troublentxcar elles ne [ub- - a
(liftent que dans l’aime dc---ccu:è g
qui les-font a. ce [ont nos proe f
’Pres o inionsi Chaire-les doué, k
8C ce e de juger qu’une telle à.

ïchbfe cri: mauvaife, 8: taure tu à
-çolere is’évgn’duïra, Mais com: p;

h

A. ucee "A .

Âwn

.-m w A.

Er

il



                                                                     

- Mn: Antonin. L x V. X I. 6 5 5"
ment en-vcnir à bout r en te per-
fuadant qu’il n’y a rien de hon-
teux. en ce qui t’arrive de la part

. des autres: car fi ce n’étoit pas
i une verite’ confiante qu’il n’y a

d’autre mal que le vice qui efl en
toy, ou ’ce que tu fais de hon-
teux, tu ne pourrois t’empef-
cher ,dc commettre toy - même
beaucoup de maux , tu ferois un
brigand ô: pis encore.

e huitieme, que la colere 85
le chagrin nous font beaucoup
plus de mal que les chofes mê-
mes dont nous nous plaignons,
a; qui les font naître.
. Le neuvième, que la bonté
cil invincible quand elle cil fin-
cere, fans hypocrifie 8: fans maf-
que: car que te pourra faire
l’homme du monde le plus vio-
lent 8c le plus emporté , fi tu as
de la bonté pour luy jufques au
bout s fi quand l’occafion s’en
prcfente tu l’avertis bonnement,

I H h h iij



                                                                     

656 Reflexîm: Mamie: de l’iris?!
a: que tu tâches de le Corriger
avec douceur dans le même
temps qu’il s’eŒorce de te faire

le plus de mal a Si tu luy dis,
non , mon fils , ne fais point cela,
nous fommes nez pour toute au.
ne chofc, tu ne me fais aucun
mais mais tu t’en fais àtoy-mê-
me; 8: fi mluy-remontresadroî.
tement a; m general, que ny les
abeilles n aucun desautres ani-
maux qui paillent enfemble ne
fion: rien de femblable. Ne mê-
leà tes avis ny la raillerie n
les reproches 3 qu’il ne paroi e
qu’une affection fineere fans au.
cun chagrin-5 8c ne luy parle
point comme un DoEteur dans
fa chaire, ny pour mirer l’ad-
miration de ceux qui t’écoutent,

tire le en particulier quelque
foule qui t’environne. Aye toû-
jours ces neuf articles devant les

eux comme autant de precieux
dons des Mules; a: commence

Hochet-40Aan n.qA--.--a-.nn-

A-

Q-.Çher-12:a têt-fie.



                                                                     

Jim finaud. l v. x I. En
tufin à être homme pendant
que tuvis, Mais il faut que tu
évites avec autant de foin de flan-
ter ton prochain, que de te la;
cher tontreluy. Ces deux vices
ruinent également la ÏOClCtég
45: font également pernicieux.
Quand tu feras en Colere’ fous
viens-toy donc qu’il n’ a rien

deviril dans cette pa ion, a:
que comme la bonté 8C la don.
ceur font des vertusplus humai-
mes , elles (ont aufii plus mâles.
Que la force a: le courage fait
entierement du côté de celuy
qui eût bon, se ne fe trouvent
jamais dans celuy qui cil colere
et chagrin. Car lus la bonté
approche de l’infgnfibilite arde -
l’indolence, plus elle approche
de la veritable force. La colere
n’elt pas moins la marque d’un

efprit foible que la trifleËe.
Dans l’une & dans l’autre on cl!
également blelÎéGC mis hors de

combat. ’ H hh iiij
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65 8 ReflexîomMor’aler de I’Emp.

Voicy encore, li tu veux , une
dixième maxime qui fera comme
le prelent du Dieu même qui
prcfide aux mules; il.)r a de la
filie à pretendre que les mé-
chans ne tallent point de mal,
c’eli defirer:l’impoflible. Mais
de leur permettre d’en faire aux
autres, 86 de ne vouloir pas fouf-
frir qu’ils t’en fafl’ent’, c’efl: une

tyrannie declarée ô: une horrio
bic cruauté. r . ’ ’ *

XX. Nôtre-effprit à quatre-
apenchans - qu’il, ’ ut obferver

continuellement f 8c quand on
les découvre, il faut les bannir
en difant fur le premier , Ccttc
imagination n’elloit ,pas necelï
faire; fur le fecoiid, cela va à
ruiner la ifOClctés furie troifié-
me, ce que tu vas dire n’efl: pas
conformeâ tes fentimens : or il
n’yarie’n de plus indigne quedc

parler contre fa penfèe. Enfin
fur le quatrième, ente reprog



                                                                     

Marc Antonin. Liv. X I. 6555
chanta toy-même que ’ tu fais

’ des aillons d’un homme qui a
’ .a’lI’ujeti la partie la plus divine

de luy-même , à la partie la plus
méprifable, c’efià dire à cette

partie mortelle ui cil le corps,
.&à toutes fes véluptez grenie-
res’ 8: brutales.

- XX I’. Tout ce qu’il y a en
toy d’Aerien 8c d’Ignée, quoy

’ que naturellementil le porte en
haut , cependant roumis à l’or-
:dre .decet Univers , il demeure
icy-bas dans ce compofé. Tout
de même ce qu’il y a de terrefizre
:8: d’humide , quoy que natu-
rellement il tende en bas , de-
meure pourtant en haut , à: le
tient dans une, fituation qui ne

i luy cil pas naturelle: tant il cit
vray que les élemens même
obeïff’ent à. la loy generale, en

confervant la place qui leur a
cité donnée malgré eux jufqu’â

ce que cette même loy leur don...
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fcao .Refiexim: Maraluû 1’5me
ne le (ignal de leur dill’olution ü
Ide leur retraite. N’eflz-cedonc
pas une chofe horrible que la

artie intelli entede toy-même
Poitlal’eule efobeïll’ante, 8c la

feule qui lbfâche de garder fon
poile. On neluy impofe penn-
tant rien qui la gefne ô: qui la
violente , rien qui ne (oit confor-
me à la nature; Ce endant au
lieu de le foufFrir , le s’y op-
pofe &fe revoit: contre cet or-
dre; car tous ces mouvemens
qui la portent a l’injuflice , à
l’intemperance , à la trifide , 8c
à la cruauté, que font ils que
des revoltes contre la nature!
Dés qu’un efprit porte impa-
tiemment les accidens qui luy
arrivent, dés ce moment la il
quite lâchement l’on poile; car
il n’a pas moins cité fait pour
l’égalité a: pour la picté, que

pour la jullice , St ces deux pre-b
mieres vertus ne (ont pas moins
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dans l’ordre des chofes utiles à.
la focieté , elles font mêmes lus
anciennes que les mitions ju es.

X XI I. Celuy qui nerap or-
te pas toutes les actions e fa
vie àun feul a: même but, ne
[çauroit être toujours un (cul

’ôc même homme. Ce quetu dis
n ne fuffit pas, fi tu n’ajoutes
encore quel doit être ce but.
Comme tous les hommes n’ont
as la même opinion de toutes

l’es chofes qui paroiHent de ve-
ritables biens au tpeuple , a: qu’ils
ne font d’accor que fur quel-
ques -unes , c’efl- â-dire , furceL

les qui vont au bien du publie,
tout de même il faut le propo- ’
fer un but dont tout le monde
convienne , a: qui aille au bien
de la locieté. Celuy qui dirigera
à ce but tous les mouvemensmc
fera jamais inégal dans (es ae-
tions , ô: par ce moyen il fera
toûjours le même.



                                                                     

36 2. Reflexian: Morales de I’Emp.

i XXIlI. Pente fouvent à la.
fable du rat de ville 8: du rat des
champs , à la frayeur de ce der-4
nier 8L à fa fuite.
XXIV. Socrate avoit accourir.

me ’d’ËlPPCllCl’leIS opinions du

peuple des contes a épouvan-

ter les enfans. .
. X X V. Les Lacedemoniens
mettoient les fieges des étran-
gers à l’ombre dans leur thea-
tre, 8:. ,cux, ils s’all’eyoient ou

ils pouvoient. a.
X X V I. Perdicas demandant

un jour à Socrate pourquoy il
n’alloit pas le voir , our ne pas
mourir, luydit-il, e la mort la
plus malheureufe , c’efl-à-dire,
pour n’avoir pas le deplailir de

V ne te pouvoir rendre les bien-
faits que j’aurois reçûs de toy.

XXVII. Voicy un precepte
que l’on trouve dans les écrits
d’Epicure: Ayc tozijours devant

V Influx gratifie» des ancien: qui
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lynx! eflc’ parfaitemcnrpertueux.

XXVIIl. Les Pytagoriciens
ordonnoient de regarder le Ciel v

’ le matin dés qu’on efioit levé,

afin de le fouvenir par la des
êtres qui fuivent- toû’ours le
même chemin, a: qui ont toû-
jours leur ouvrage de la même
maniere fans aucune inconfiance
nyvariete’ , ôtpour penfer àleut
ordre, a leur pureté 8x: à leur
fimpliCité toute nuë , car les
Afires n’ont point de voile pour

le cacher. 4 ’XX I X. Souviens toy quel
étoit Socrate lors quefa femme
ayant emporté fes habits, il ne
trouva qu’une peau pour le
couvrir, &de tout ce qu’il dit à
l’es amis qui avoient honte de le,
voir en cet état, 8c qui s’en-

fuyoient. I l’XXX. Tune fçaurois enfeia
ner àlire ny à écrire, fi tu né

n’as apprise auparavant: à plus



                                                                     

564 Refais»: Manier. Je [875p.
forte railon ne pourras-tu donc
enfeigner’ aux autres à vivre, fi
tu ne le f ais pas toy-même.

XXX . Tu es efclave,il ne ’
t’a ardent as de arler.

XX X Il? Les gommes blâq
’mentla vertuà tort êta traver,
8C tâchentde la décrier par leur

vain babil, mais mon coeur n’en
fait que rire.
j XXX l l I. C’eft être fou
que de chercher des figues en
byver. Mais ce n’ell pas être
plus (age quede chercher ë: de
defirer [on enfant quand il n’cll
’ lus.

,P X X X I V. Epiâete diroit:
furt bien: Quand tu carelTes i
ton enfant, dis luy en toy-même;

eut-être mourras-tu demain.
ais cela cil de mauvais augure,

luy dit quelqu’un. Sur quoy il
répondit , que rien de tout ce
qui marque une aé’tion naturelle»

. ne peut. être. de mauvais augurq ’

"au"ne?!

I 555*52’



                                                                     

z

maganant». m. x r. a,
autrement ce feroit un mauvais
augure de dire quedes épies fe-
roient moifl’onnez,

X X X V. Un raifin vert, un
raifin meut, un raïlin fec, ce ne
font que des changemens , non
pasd’une choie qui cil en une .
qui n’ell point , mais d’une chofe

ui cil en une qui n’efl: pas pre«

ente.
X X X V1. C’efl un mot d’E-

piâete , il n’y a ny voleur, ny
tyran de la volume.

X X XV l l. il faut trouver
l’art de donner (on couleme-
ment à propos, diloit le n ème
Epiâete, 8c fur le fuïet de nos
mouvemens il faut être toujours
appli ué à faire en forte qu’ils
le faillait avec exception , qu’ils
tendent au bien. de la fi’ClCIk”: 8l
8: qu’ils (oient proportionnez au
merite des chofes. Il faut le de.
faire entierement de tous les de-
firs 85 n’avoir d’averfion que



                                                                     

866 Reflèxiom’Marales de finir.
pour les chofes qui dépendent de
nous (labfolument, 8c qui nous

font oumifes. »2 »XXXVIII. Nous necomba- .
tons pas pour rien , difoir. ce ,
grand homme, il s’agit - d’être

ou (age, ou fou; vXXXIX. Voici un excellent ,
raifonnement de Socrate; que
voulez-vous? Voulez-vousavoir
des ames raifo’nnables, ou des
ames fans raifon eNous voulons
des ames raifonnablesMais vou-
lez-vous avoir de celles qui [ont
faines , ou de celles qui font Vif
cieufcs PDe celles qui (ont l’ai-,5

nes. Œe ne les cherchez-vous
donc P C’el’t que nous les avons;

Si v0us les avez pourquoy êtes,
Vous donc toujours en. dill’cn-e

tions 86 en querelles? -
Fin du (infirme Livre,

REM-A11;
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-REMARQQE

V SUR rLE o NZIE’MIE LIVRE.

l. Es proprietcz. de l’urne ratifiant-Î:
L61: flint, qu’ellefi voir elle-mime]

Il n’en cit pas de l’arme comme

des yeux du corps; Ceux-cy ne peu-
ventife voir que dans un miroir ou
dans un autre œuil z au lieu ne l’ame
le voit ellemême , (e connort enellev
même , 85 ce qui cil encore plus con-
fidetable , elle cannoit en elle la fou-
veraine flagelle , c’ell-à-dire , Dieu.
Mais d’un autre côté auffi elle n’a pas

plus davantage que les yeux: car Il
cayeux. ne peuvent voit que quand

ils font éclairez par une lumiere qui.
cil hors deux , l’ame ne peut Voir non
plus, que uand elle cil éCl’ultéC par.
a’lumiere actuelle 86 vivante :- pour

r Peu qu’elle s’éloigne de cet objet , 86

quelle s’attache aux objezsv grolliens
- & palpables, elle tombe dans de prou

fondes tenebres , 86 n’cll: plus qu’a:

1614965116115 -’lêi



                                                                     

668’ Reflex. Moraüsl’e I’Emf.

fifille]? compafi elle-même’, qu’dÏr

fi rend tell: qu’elle 1mn. ] Et c’ell ce
quele corps ne fçauroit faire. Preuve:
que c’en un dire bien diffèrent.

Q’elle joüit des fruit: 148:1]: porte tu:
. lieu que tout «emportent, d’un] Les.

fruits de l’ame ce font les fruits que"
l’Écriture a pelle les. finit: de 14 lutait",

Infini" de la jujiice , à le: finir: de
l’cfprit , pour les op ofer anxfruin des
la chair, qui. ne nt que tenebres,.
zi’injufiiCe ,. que méchanceté l les

uits de l’âme font la charité , la
327e ,la paix ,la patience, la douceur,

. tranquillité, la bonté ,, la fidelité,
la jullice , la fageflè’ët la rem cranté,
Et il y a deux difiërences e enfielles
entre ces fruits 85 ceux de la chair ,.
la premiere, celle qu’Antonin ex-
Elique icy , que l’âme en jouit, au:

eu qu’on ne peut pas dire Empire» .
ment que le corlps joüiflè des v airs de-
la chair, non us que les autres anio
maux de ce qu ils produilènt: 86 la (ë-
condequeces fruits de l’âme demeuo
tant éternellement, au: lieu que les:
fruits de la chair tillent avec elle-

[liage me paroit for-t beau..Ce aisthmes miam amie-
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214M Antonin. Lrv. X I. se,
linière Û parfaite, pulque borné: que
fixa-feue] A que ue heure que la
mort arrive ,zl’ame e en état de par-
tir ; car elle cil: à (a perfeétion ,. elle
dl toû jours entier: a: parfaite 5 8: non:
feulement. cela, mais elle fait. encore
que [on entrée dans le monde,.quele
que Courte qu’elle foir,efi comme une
pieCe de theatre qui a toutes Ies par-r
des. Il n’en en: pas de même du;
corps. p
. Deplnr [me perceur! tout ce!
par, de. Tous les PhiloÏophes le
fiant l’avis de cet argument pour prout
ver la fpiritualité 8c l’immortalité de

. lame. En effet- ,» li elle n’efloit pas (pi.

rituelle &immortelle ,- elle ne feroitC
nullement capable des proprietea que
Dieu luy’a commun es , comme de?
n’aille rien ramdams l’efpjace; de;

’mefuret l’éternité; de comprendre Vin»

fini; de métrer dans les Cieux 86
dans les allumes de la terrer. 86 de
jouir de la contemplation de l’immerrcr
lité de Dieu , comme fi elle n’avoir;
avec luy que les mêmes bornes: proa
prierez que la mariera ne peut jamais.

receveur. A h- ’Ll "marmita [triadique du dm;
’ i. tu, ai;
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67e Reflex-iam- Momle: de 1’501]:
fer. ] Lors qu’après chaque embrafeé

ment du monde , le monde reproduiras.
les : mêmes chofes. Il a été allez parlé

de cette opinion des Stoïciens.
. Et de n’eflimer rien un! que [l’y-m5-

Patmy toutes les chofes créées,
il n’y a rienx (lui nous doive être fi
precieux que notre ame. Pendant que
nous l’efiimons moins que ces objets-
corporcls 86 terreflres , ce. qui arrive
tous les jours , nous la Plongeons dans:
leur neant a mais lors que nous la met-
tons au deflùs de tout , nous l’uniflbm
à Dieu , ô: elle regne avec luy fur tou-
tes chofes. A
. ’ Ce qui efi auflï le Propre de la Leyd-

- Càr la Loy ePc au deffus de toutes
chofes, puif u’elle juge de tout fans
que rien puna: juger d’elle. - M -

Et dt cette manier: la droite wifi):
c]? "la mît»: que la raifonlde la fil"):-
raimjuflicé. ] Il y a dans ce paflàge
me profondeur defensétonnante , 6C
c’efl: cette profondeurqui en fait l’ob-
fcurité? Antonin a vouludir’e que la
raifort qui porte nôtre me à s’eflimer
plus que tonnes chofes cil la même qui
veut que la Loy [oit au defïus de tout,
18: que l’une 8c raque n’efi que [g gaz.
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rhô à: la finir-raine jufliæ , 85 ce:
deux raifons allant une lèule 8e mê-
me choie , nome aine devient
aufli une feule 8: même choie avec
la Loy. Comme elle,--el’lcfljuge de
tout fins que performe pui è avoir
le droit de juger d’elle non plus que
de la Loy: 66 voilà l’explication du
myfleï’e-tilue faim Paulnous apprend
quand i dit que l’homme fpirituel LCOI
juge de tout, à n’a]? jugé de par-i”!

ont". iIl I. A ’e’gqrdde la mnfique tu n’a:

914’314 divifer en charnu 4:ch tous. 1
Ce railfonnement d’Antonin cil vtay
à la rigueur. On dira pour en éluder
la force que la beauté rie-la mufique ne
confilie pas dans les tous feparez; mais
dansle rapport qu’ils ont les uns avec
les autres , 8C dans la proportion des
mouvemens dont il refulte une har-
monie qui en: plus ou moins parfaite;v
félon que cette proportion a proche
plus ou moins de l’unité qu’e le veut
reptefènret. Il en cil d’elle comme (le
la beauté des vers , cette beauté ne (e
trouve pantins les fyllabes qu’on o-
monce lune après l’autre ,l elle efi ans
Je tout qui. nous frape 86. clin nominal:



                                                                     

l1: Reflexz’m: Mortierlet’Enfî

Gquel ue vraye que (bit cette obi-ê
jection elle ne détruit point du tout le
taifonnement de cet etcur.- Car

- il cil toûjours tres-contînt que la;
beauté de la mufique ,comrne celle de
la poëfie, ô: toutcsles autres beautez
mrporelles 8C qui touchent les liens,
ne (ont que des beautcz imparfaites,
parce qu’elles ne (ont belles que par.
rapport ,ou au lieu ou au temps ,, 86
qu’étant Compofées de arties fugitivesç

ui ne fautoient [lib die: toutes en-
?emble , elle ne reprefentent qu’im-
parfaitement la veritable unité 8C l’a-v
galité fouveraine qui cil: le feu! 8c uni--
que modelle du beau. Ceux donc qui;
auront les yeux de l’intelligence ace
coutumez à cette beauté primitive,
n’auront pas de peine à fuivrc ce PIC-r
apte d’Antonin, 8: à méprifer toutes
ses bèaurez inférieures? 66 pallagcresr
qui dcpendent du lieu 85 du temps , ’8-
ïi y [ont entietement renfermées..-

ais en même-temps, il faut avouëe’
que la muflquçefli une des beurrez" les-
noins imperfaiics de ceibas- mâtinât

ne c’efi même un" défæthcenfidera-v

21e de ne pas la connoître,& de ne le;
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Excepté fier la vertu à? fitr ce ,3:

fient d’elle. ] car la vertu ô: les mâtions
vermicules étant des beautez urement
&iriruellegell’es reprefentent ien plus
parfaitement que toutes les autres la:
verité 8c l’unité qui les produit.

Sari 14 même regle [in tout: la vie.
En te demandant à chaque aétion 8C r
chaque momentr lift-cc la ce qui te
fait (ouhaiter de vivre 2 ,
i En ne» par d’ion opiniâtreté obflihe’:

00mm celle de: Cbrefiiem. 1Les payens;
appelloient folie 86 obi’tination la;
Confiance Scla fermeté. des Cbrefiiens:

i aimoient mieux mourir que de
gélifier aux Idoles ,. 86 que d’adoret.’

les (lamés des Empereurs. Tertullien:
dans (on Æpologeti’ ne rQelquer-uns
uanrmu’rem defou: e ce que pouvant
nous-tirer J’affine en fierifiam mm
feule fait, flan: changer de limitant,
alourdîmes; mime-nôtre opinidtretc’ qua
aître vie.- En eilët ,Pline le jeune l’api
pelle opinittrete’ , objliution inflexib’ e;

à lemmes.- Mais en quelî temps fin;
canin lit-il cette maxime, luy i ne:

erfecuta jamais les Clrrêtien ï car
5e- la manicle dont il parle, on diroi:
flapi; tous les tout; des Mat;



                                                                     

Z74. Reflexions Morale: de FEmp;
tyrs :,cependant depuis qu’il fut Empee
heur il n’yen eut jamais dans les; lieux
où ilétoit. Il la fic fans doute après-
l ne la rage des Payens réveillée par la
fiCCnCC des guerres civiles. eut factifié
h lufieuts Chrétiens à la fureur en Aile
86 dans les Gaules. La. confiance de
ces Martyrs dontil ne manquoit pas
d’être informé par ceux qui la noircif-

(oient, luy donna lieu de faire cette re-
flexion , qu’on cil heureux de méptifer

la mort , pourveu que ce mépris foie
le fruit du ju ement 86 de la raifon,
86 non pas lofer d’une opiniai’treté

aveugle; 86 la maxime cil vraye 86
fcure. Mais l’application en cit faune
Comme toutes les applications qu’on
faiten fuivant de faux prejugez. Il y
avoit de la raifon dans cette fermeté
des Martyrs; mais c’eftoit une raifon
plus qu’hurnaine que des Payens n’é-

toient pas capables d’apercevoir. .
v Avec gravité.]. Faire quelque choie
avec gravité, c’eût la faire dans les re-

ëlœ de la bienfeance, avec courage,
ans precipitation 86 fans lenteur, lors

que la neceflîté le demande, en la.
’rapportanttâ un certain but qui en:
Iusilité du PïPÇhêiP: .0; .on muroit

-v
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les Chrétiens de courir fouvent à la
mort fans necellité. C’ell pourquoy
ces Philofophes aveugles croyoient
que cette aéiion étoit deilituée de cette

ravité dont ils vouloient que toutes
lis aétions des hommes fullènt ac-
compagnées. Car faire une choie [Plus
neccflité, c’eil echer contre toutes
Ces regles; Oeil, agir ou par caprice
ou. par legereté. Mais qu’e le necellité

plus grande pour des Soldats Chrê-Î
tiens que de s expofer à une vmort’qui’

rendoit inutiles tous les artifices du»
Démon, 86 qui en ruinant ion cm-
pire augmentoit celuy de Je sus-

C H n r s r 2 ,.I Et fan: aucun flflt pour porter le:
4mm àl’imiter. ] Antonin araifon.
Ce n’efl pas par des actions de l’aile
que nous ortons les hommes à nous

I imiter; C en: ar des actions de juliice,
de neceflité, 86 de choix. Mais quel
aveuglement d’accufer les Chrétiens
d’agir. ar falle eux qui ne connoiÇ.
foient e grandeur que dans l’humili.
té, qui auroient crû n’ellrc plus fera
vireurs de] Esus-CHRIST s’ils avoient
Cherche à dire lofiez des hommes.

.V, Comment) peut-an mieux renflât: .

Tunnel]. ”’ Kick v
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qu’en "redirait. ] Antonin teconnoîc
donc que la Vertu n’eii as un relent
de la nature , mais un êuit de [l’étude

86 dutravail.
V I. Le: Tragedie: ont eflé premiere.

meut introduite: pourfnre jeuvem’r le:
homme: de: uccidens.] Au commen-
cement , c’efirâ-dire , lors que la Tra-
gedie 86 la Comed’ie eiloient confon-Q
duës , c’elloit un divertillement grof.
fier 86 champêtre où l’on le pro pofoit
plutôt de porter les hommes a il; joye
86 à la débauche, que de leur appren-
dre à avoir du courage 86 de la vertu.
Antonin ne parle donc icy ne de la
Tragedie parfaite a car ce n’e que de
celle-là feule qu’on peut dire qu’elle

fut introduire pour apprendre aux.
hommes à fuppotter courageufemenc
tous les accidens de la vie, 86 à les
trouver mêmeùl’égerS en les comparant

avec, ceux qu’ils voyoient dans ces i
pieccs, Car il cil bien difficile de le
trou ver fi mal-heureux quand on vient
de voit un Telcphus , un Philoâete,
un Oreftc , un Oedipe , 86C.

tTelle doit être la curuflrapbe de toute:
le: pigner; ]v Tant des pictes naturelles
que des artificielles.
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Er que aux qui m’en: un: fur le

thune, 0b Cjtheranmefe délivrent pas
de leur: mana] C’ell une exclamation
d’Edipe qui dit dans une piece de So-
phoc 6:0 Cjtiheron, fourgua] me repu.-
tes-vous , au pourquoy, «pré: n’avoir

repu, ne me lqutfl-Wlm: par perir ;
ffin que je ne pu]: [dînais faire voir
aux amine: d’au j’ejleirfimi? Toutes
ces exclamations ne. foulagent pas lès
maux , ainfi la Tragedie nous apprend
qu’il cil inutile de le plaindre. L .
’ Comme en], fi les Dieux. ] Les trois
paillages qu’Antonin rapporte iCy ont
ellé examinez dans les Remarques fur
le Liv. v 1 1. aux art. 4o 41.86 45.

A [4.Trugediefiuccedu la vieille C o-
medie. il Sur tout ce qu’Antonin dit
icy de a vieille 86 de la nouvelle Co-
mcdie , on n’a qu’à voir les Remar-
ques fur la Poërique d’Horace depuis’
le vers 2.8 1 .

Sueceflît tutu: hi: Co’mediu non

fine nuira "i Lande. ’
. A cette Trugedie de Thefpir à d’Ef-

ehylefuuedu la vieille Tragedie avec
beaucoup defitcce’r.

- H ’ I K k k i,"
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zip-ri: cela vint la Cannelle que l’on

appelle Mayenne. ] La vieille Comedic
dura jufqu’â ce que Lyfander le fut
rendu maître d’Arhenes. La moyenne
depuis Lyfander juil u’à Alexandre le
:Grand , 86 la nouvel e ,c’cll celle qui

dure encore; h I l V I .I La nouvelle’Comedie qui Jeg’enern

en une pure imitation;] La vieille 86 la
moyenne Comedie n’étoicnt pas à pro-

prement parler des imitations, pui que
dans la premiere il n’y avoit rien de
feint,n’y out les perfonnaipès. Jay
pour les ujets, 86 que dans a recon-
de hors les noms qui clloient feints,
tout y tilloit verirable, , 86 qu’on
j reprefentoit les aéiions’des princi-
paux Citoyens. Mais la nouyelle ne

orta fur le theatre ue des avantures
leintes 86 des noms luppofez , ainfi ce
ne fut plus qu’une’imitation de la vie
’cOmmune, &’c’cll Ce qu’Antonin con-

damne icy. ’ iM413 au fendîquel efl le filjet Ü le
but de toute: ce: repxefintatiomf] La
vieille 86 la moyenne Comedie avoient
au moins un but tres-utile , car elles
tendoient à corriger les hommes 5 mais
la nouvelle n’a d’autre veuë uc de les

amurer inutilement , 86 elle (les laillê
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tomme elle les trouve. Ce jugement
d’Antonin cil tres-remat nable a il
prefcre l’aigrcur 86 le fiel e la vieille
86 dclïla moyenne Comedic à la molle
condefeendancc de la nouvelle u’il
traite d’inutile 86 de vaine. L’éloge

que le Roy de Perle dama à Arillo-
phanc quefer confiilr rendoient les Arbi-
niens plurbmne: ,I (5’ lesfuifiient’ triom-

pher de leur: ennemi: , niel’c pas à beau-
coup prés li confiderable que ce qu’An-

tonin dit icy en faveur de la vieille 86
de la moyenne Comed’ie. Voilà une
autorité d’un tres- rand poids pour
ceux qui ont tâché à redonner à nô-
tre Comedie l’air de la vieille. Came-
die qu’ellea perdu. Mais afin qu’on
nefe trompe pas à ce palTage , il cil:
bon d’avertir qu’Antonin ne trouvela

vieille 86 la moyenne-Comedie bon-
nes 86 utiles que-par comparaifon 5 car
d’ailleurs il elloit tres-éloigné d’3-

prouver qu’bn ’reprît publiquement
les hommes de leurs défauts, uis qu’il
elloit perfuadé que c’elloit b tirer les
ioix humainesô’ÇÉdivines; fan but’ell
de co’ndanin’er’la’houvelle Comedie,

comme on mon: condamné les. deux
autres. Il envelope aulli la r’Tragedie

K k k iij
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dans cette cenfure: car Antonin n’elloiz

as homme à le contenter qu’on mo-;
derâr les pallions , il vouloir, comme
tous les Sto’r’ciens, qu’on les arrachât

entierement. On verra les Remarques
fur la Poétique d’Ariilote.
p VI l. Q: e’ejl une ehvfi bien évi-
dente qu’il n’] ç pas de meilleure dif-

pofition pour 14 Philafiphie.] Il y
avoit tant de fiâtes duPhilolbphes o
.pol’ées les unes aux antres qu’une ml;

niré de gens pailloient leur vie dans
l’incertitude 86. dans le doute, fans.
pouvoir le dctcrrniner, 86 choifir. An-
tonin donc pour s’empefcher de tom-
ber dans un d’un fi déplorable, exami-
ne la dilpolition où il cil, 86 aprés
l’avoir bien. examinée , il s’aWure qu’il

n’y en. a pas de meilleure , 86 ue cela
ell: même tres-évident. En e et aimer
Dieu 86 fan prochain , voilà la meil-
leure dif fition ou l’on nille dire,
il n’eil p us quellion de c oix, il ne
s’agit que de travailler 86 de faire de
bonnes œuvres.
, V11 I. Mai: voie] une grue-e lien
particuliere de Dieu. J, On peut voire:
A ui a ellé remarqué l’url’artidexuvr.

p Livrevrrr. ,
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I X. Il faut eflre branche d’un même

parfin , Ü ne pas faire" le: même: opi-
nions. ] Le Peup e a toujours des opi-
nions li peu faines de la jullice, de la

- Reli ion 86 de Dieu , que uOy que le
lien de la charité nous traille avec luy
86 faire comme un même arbre de
tous l.’s hommes , nôtre efprit ne lailfe

as d’ellre libre , 86 de conferver une
andependance 86 une fu Ieriorité qui
I’empefchent d’allujetir lés penfées 86

les opinions à celles du peuple :autre-
ment cette même charité, qui nous
unir, 86 qui nous lie , deviendroit pour
nos ames un poilon mortel.

X. Sont également deferteurs.] Car
ils renoncent également à la raifort
qui veut qu’on aille [on chemin fans
perdre les fentimens d’all’eéiion qu’on

doit avoir pour tous les hommes.
X I. Il n j a point de nature quifiu’e

Inferieure à l’art , car tous les un: imi-
un: la nature. 1 Puifque tous les arts
font les ciselés les moins arfaites pour
les lus parfaites , il cil certain ne
la arure univerfelle, qui cil le moellele
de tous les arts, le fait aulli , 86 voilà.-
ce qui a rodait la Inflice. Car que
fait lajullice a elle redoit les chofes les

I ’ K k k iiij
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inoins arfaites fous l’empire ôtions
l’ObÇÏ’lÏEÛCC de celles qui le [ont le

plus. Ce chapitre cit admirable , 84 on
ne fÇIlllDOlI prouver d’une maniere
plus folide 86 plus claire que la juitice
cit un droit naturel &divin , 8C qu’elle
’viem immediatement de Dieu.

Car il n’y au plus de juflicefinou:
murons avec mm d’ardeur. ] C’eft une
Iconf’c’quence necefÎaire de ce principe

"que les chofes leslmoins parfaites [ont
pour les plus parfaites :cat on ne peut
eprefexer l’es moins parfaites aux au:
tres fins bielle: cet ordre fi figement
établi. ne de veritez folidcment ex«

’pliquées par ce (cul principe!

X111. L’ame a]! une fiabere d’une
rondeur parfaite. J On a déja veu pour-
?nOy Antonin compare l’ame à une
Pllcl’f. Cet article cil: parfaitement
eau. Œnnd un corps tond cil: éclairé

1par quelque lumiere , les enfoncemens
"es bofles qui (e rencontreront dans
ce corps,y cauferont des obl’curitez,
parce qu ils empefcheront la. lumierc
de s’étendre également par tout , 86
d’éclairer toutes [es parties; Il en cil
de même de l’amc , pendant qu’elle en:

égale 86 arrondie en elle-même, elle
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reçoit également par tout la lamier:
dont il plaît à Dieu de l’éclairer. Mais

des que le viCe y fait des enfoncemens
ou des belles , il empefche neccflàirc-
ment le cours de cette lumiere Celeilc
8613. plonge dans une profonde ob-

fcurité; l t« Qi lu fait découvrir 14 verite’ de
toutes c a ce, épelle qui cf! en elle. 1
Je trouve cela divin; comme nôtre
ame n’efl pas (a propre lumiere à elle-
même, elle ne peut voir la verité des
chofes; ny la verité qui efl en elle,c’eit-
à-dire , connaître bien fou ellence 86
[on exiilence , que dans la raifon uni-
verfelle , par les lumietes dont il plaît
à Dieu de l’éclairer. ’

X I V. Comme Phocion , s’il efl ont]
qu’il n’ait par: mefle’ Il raillerie à! fi!

averth’ermel Phocion ayant été
condamné âla. mort avec quatre de (es
amis, pendant qu’on preparoit hei-
guë, quelqu’un uy demanda cc qu’il
vouloit u’on dît de fa part ’à fon fils,

il répondit, que je la] ordonne de ne
finger jamais à payer aux Atheniemld
coupe de bienveillance qu’il: me preferp-
tent. Et comme toute la cigque qu’on-

pavoit broyée fut employée pour.
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quatre qui burent les premiers , i n’en
relia plus pour Phocion; l’Executeur
qui la foutnilfoit dit qu’il n’en braye-
roit point d’autre fi on ne la payoit,
Phocion a pella un de fis amis , a:
luy dit :Îgwur prie de donner à ce:
homme le peu d’argent qu’il nous de.
mande, puifqu’on ne peut par mourir à
Atbenes our rien. Si ces deux mots
furent (lits fincerement la mort de
Phocion cil telle qu’Antonin la de-
mandoit g car qui a-t-il de plus chari-
table que de prendre pour une marque
de bienveillance le oifon qu’on uy
preientoit a: de dé endrc à [on fils-

e s’en (amerrir! 86 quel meilleur
avis pouvoit-il leur donner que de les
avertir que c’eüoit une honte horri-
ble de fouffrir que les priionniers
payaiïent le poifon qu’on leur faifoit

cirePMaisAntonin à for; bien vû que
ces deux mots peuvent n’être qu’une

raillerie tres-piquante contre les Allie-
niens , 8: un effet de la colure 8c du de-

it; c’eû pourquoy il a en raifort de
soutier a: de dire. s’il e]? en]. Or la
raillerie 8c le depit doivent être ban-
nis decettedernïere a&ion de nôtre
vie , où il ne doit y avoir rien qui ne

ï

.pn-nn-Œ;
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foit tres-grave a; tres ferieux.

X V. Ceux qui fe méprifeut le: un:
les autre: , d’0. [ont toujours fiumir les
un: aux 41men] Il n’y a rien de plus
vray que cette maxime , 86 quand on
examinera la chofe de prés , on trou-
vera que le mépris même. nous fou-
met a ceux que nous meprifons.

X V I. Quelle horreur à quelle fauf-
fete’ de dire : 7’41] refaIu d’ugirfiuuebe-

ruent avec musa] Toutes ces belles
paroles qu’Antonin condamne iCy, fe
cillent encore tous les jours dans le
commerce du monde. Cependant,com-
me Antonin l’a fort bien remarqué,
elles font indignes d’un homme d’hon-

neur; mais on les dit par coutume
fans reflexion.

Une franchi]? affilée efl un mignard
caché] Comme un Ancien aditzPejor
«Un amaril jimulatie.

Un: feinte amitié ejl pire que la
haine.

’ KV Il. Eefiellesfem «une lum-
ture, cherche ce qui efl confirme à la
nature] Antonin étoit tres perfuadé
que rien n’arrive contre la nature,
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nuisil donne cela à nos faux preju;
gai (cachant, bien qu’il ne lia-farde
rien pourveu que nous fuivions fa ma-
xime; Car il dit fort figement que
quand cc qui nous arrive cil contrela
nature, nous devons chercher ce qui
e11 de nôtre nature propre. Or il cil:
impoiIibl’c de trouver ce qui clip de
nôtre propre nature qu’en nous alluje-
tillant àla nature univerfelle, c’eR-à-
dire en nous foumetant à Dieu.
l Quelque peu de gloire qui l’accompa-
gne ] Antonin fçavoit bi’eniqu’en s’a-

tachant à la verirable fageliè on s’atti-v
le bien plutôt le mépris , que l’cûime

des hommes : Car tout Çe qui efl de
l’effet) de Dieu; parai: fplie aux ham-

.mes cburnels. I . . i v
l X V I I I. Tu verras qu’elle ne peut
jamais fiufl’rir aucun me]. ].Ç’e’ll;-à-

dire rien ne pourra ny l’aiterer, nv la;
détruite. Mais il y a dÎautrcs; maux
dont les feuls julte: feront exemps,
c’ei’c-à-dire , ceux à qui Dieu n’impu-

tera point leurs faines , 8: c’eit ce qui
étoit cacbé’à ces Philofo hes Payens,
où ils n’en avoient que des idées tres;

confules. - ’ V’ ”X 1X; tu es a; pour les ces» l

gars-anamh.

v9.

A ...-v-n
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duite , comme un Belier â un Tanne»
[ont nez..] Il cil: rare devoir un Empe-
’ reur reconnoîttc u’iln’a d’autre avanv

rage fur (es Peuples que celuy qu’un
Tante-au f8; " un. Belrer ont fur les: -
troupeaux; de grandeur dansvun
relavai? D 4 Ï .7 Ï -,Eelave’e que! fifi: ilsfi une»: aux;
hélions lesplus coudurund es. Il n’y.
a rien ni marque, mieux l’ignorance
a: l’efc ava e des hommes que 1’ in-
folence a; a”v,anité avec laquelle ils
commettent’lès’ chofes les plus horria

bics et violent ce qu’il y a de plus
’i’aint. Les plus ignorans [ont les plus

orgueilleux. ’ ’ . ’
" ’Cur agrume l’urne n’efl jamais fripée

de les futilité que mal gré elle. ] On peut
ivoit ce qui aéré remarqué furies artt

64.85 65.duliv.vrr. q’ V014 pourquo] il: nepeuvem fiufi
frir’qu’an les appelle injujlesjugruts. ]
Car i’injuflice ’56 l’ingratitude prefuf

’ paient un choixde l’efprit écurie de.
tçll’lnllflatlon de la volonté,8C.comme les

hommesne (ont injufies &ingrats que
halagré eux ô: par ignorâCC,ils ne (cau-

roient le reconnoître tels , 86 par con.
[taquent ils croyent toujokupzrsflu’qn leu:

5.-.



                                                                     

688 Reflexiens Morales de l’Emp. r
fait tort de les acculer de ces vices.

Que tu tombesfiuwnt dans les mé-
mes fautes. 1 Car. le lplus juile peche
fept fois le jour. Efc yle a dit de mê-
me, le plus forge des figes pulse [ou-
vent. Cet aveu d’Antonin cit plein

» d’une humilité digne du Chrilhanif-

me. Il faut que nos pechez nous obli-
fait à pardonner aux” autres; 86 que
es péchez des autres nous portent à
ne nous pardonner rien a. mais mal:
heureufcmcnt nous renverrons tous?

jours cet ordre. . . iCar 4 beaucoup de chofes qui
en: à :fl’ein pour une utilité radié]

Ce paillage l (il fort remarquable. Il y a
des aérions qui paroifl’ent des pechez,
a: qui ne le font pas , parce qu’elles
[ont faites pour un defl’ein qui ne nous
cil: pas connu , 8c pour une utilité ca-
chée. Par exemple , quand faim Paul
vivoit avec ceux qui n’avoient point
de Loy , comme s’il avoit éé aufiî

fins Loy , ceux qui auroient pris lès
aé’tions pour autant de crimes , en
auroient tres-mal jugé puifqu’il agif-

fait ainfi eur l’ennemie comme’

parle Antonin , c’ell-à-dire ’, pour un

certain ordre, pour une fage dupen-

.-.-u-’rr10°
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ration, comme l’expliquent Origene
66 faint Jerôme, car étant devmt
Dieu fous la Loy dejrsus-Cunrs’r,"
il panifioit être fans Loy aux yeux
des hommes, afin de gagner plus de
perfonnes à Dieu. C’ell de cette ma-
niere u’Otigene a excufé le menion-

e de acob qui fit femblant d’être
iàü pour furprendre la benediüion

de [on pere. Antonin le fert fort bien
de cette raifon pour nous ap rendre
que puifque pou-r bien connostre une
nazies) il faut f avoir’toutes fes cir-
conflances , 8C es veuës que l’on a en
cula faifant, n’en int ju et en: le

parti le lus l’eurëc’ e plus ge. La
verité’ «le cette maxime a fait dire
à Un grand homme de nôtre fiecle
qu’il j a une infinité de conduites qui
panifiait ridicules , ë? dans les raifort:
cachées; fine me figes à tres-foli-

des. yTu ne pourrois t’empefcher de com-
mettre tajimê’me beaucoup de maux,tu

ferois un brigand à pis encore. ] Car
fil- vice des autres nous rendoit vi-
cieux, nous ferions par confequent
tout ce ne feroient les autres.

Tire- e en pas tituber , quelque feule
"no
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qui l’environne. ] C’eil ce que J sa s u s-

.C H n 1 s r nous dit dans faim Ma;
thieu; Si vôtre frere a pecbe’ contre
vous , allez. lu] reprefinter fa faute en

particulier. l VA Et commence enfin à être homme. ]
(Tell: à dire à avoir de la douceur 56.:
de l’humanité , qui cil; le veritable ea-

raâere des hommes. il
Mais il ne faut pas éviter avec moins

de [loin de fiater zonprocbain. ] Coma
me la douCeur &sl’ umanité qu’An-;

tonin vient de recommander pou»;
voient jetter dans une lâche complai-. ’

J’ance a; dans la flatetie: car les hom-
mes ne (cavent ptchue jamais garder
de milieu, 8: en voulant éviter un
viceils tombent ordinairemeht dans le
vice contraire; il a foin d’avertir que la
daterie n’eût pas moins pernicieufe
que la dureté , 6c ue l’une 86 l’autre
ruinent également a focieté quoy que
par des voyes tres-différentes.

Car plusla bonté approche de l’in-
finfibilite’ à. de l’indolence, plus elle

approche de la traitable forma] Cela.’
le prouve même par les corps folioles a
les plus comparâtes 8C les plus durs
(but ceux qui refifient le plusiaux im-

4 ’ ’ ’ preflions
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prefiions des chofes exterieures, 86 par"
gonfeqûent ils (ont les plus forts. An-
tonin ne parle pourtant pas icy d’une
infenfibilité flupicle, mais d’une in!
feniibilité de raifon , qui eil bien plus

fèure 86 plus forte. i
X X. Nôtre efprit’a- quatre par?

chants. ] Ces fluant penchants [ont à
mon avis le foupçon , la medlfance,
la dilIimulation ou le menionge 86
l’intempera’nce. Cela fullit pour éclair--

cit toutvcet article qui étoit tres-ob-
fcur , 86 qu’on avoit laill’é dans tonte

l’on obfcurité. I v ’
XXI. Tout ce qu’il] a en toy

d’Aè’rien 0’ d’igne’e. ] Ce tairon-

nemenr cit parfaitement beau 86
tres-folide. Le elemens dont nous
femmes compofez , oublient leur
penchant pour obeïr au Maître du
monde, 86 gardent le polie qui leur
a été donné , quelque contaire qu’il

fait à la nature. La raifon , qui de-
’vroit être plus obe’illante que ces prin-

cipes matériels 86 corruptibles, cil la
, ’i’tule qui le tevolte contre cette Lo

generale 86 qui tâche d’en (Écolier le

joug , quoy qu’elle ne luy impofe tien
de dur ,. 86 qui foit contraire à fa. cort-

L11
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fiitu’tion. On dira’que Dieu n’a aillé

aux Elemens que le parti de l’obeïiÏ
lance, 86 qu’ila donné à la raifon la.
liberté du choix. Mais c’elt ce qui fait:
encore plus paroître nôtre injufiice.
Dieu a exempté nôtre aine de la ne-
ceilité de luy. obeïr par contrainte,
afin qu’elle obeillë par amour , 86

qu’elle en puiil’e être recompenfêe: 86

au lieu de reconnoître un fi grand
bien fait par une foumiflîon plus en-
tiere 86 plus parfaite, elle ne fe fers
de cet avantage que pour le jetter dans
une affleure rebellion. i

Car il n’a pas étémoins fait pour
l” égalité , 0’ pour la picté que pour la

jufliee. ] Cela ne au pas être autre-
ment, puifque légalité 86 la picté
l’ont les membres de la Juillee , quine
fçautoit fubfiiler fans eux. Antonin
appelle égalité , la vertu qui fait tout
prendreen bonne. part , c’en ce qu’Ho-

race appelle aquus animus , un efprie
égal", qui n’aime pas plus une chofc
qu’une autre.

Elles [ont même: plus anciennes que
les allions jujles. ] Car les caufes
precedent toûjours neceil’airement les
effetszqu’on ojle l’égalité 86 la picté,



                                                                     

Mare Antonin. l. r v. Xi. d 3’
il n’y aura plus de jullice parmi es
hommes, 86 la jul’tice étant bannie,
les aétions julles le font anal. A

X X11. Ne [pareroit in: mijoter;
un feu! ’0’ même homme. 1 Nous
ne femmes ne ce quc’fontpos aétions
86 par con equent suons femmes au-
tant d’hommes diffe’rcnts que nous
faifons d’aâions differentes 86 coxa:

traites. lEt qu’ils ne [ont d’accord que [me
quelques-unes, c’efl ù-dire, fur celles
qui pontais bien duï,.publie.] On. ne
ait pas allèz de teflexion fur la veri-

té qu’Antonin nous ’develope icy.

Tous les hommesne conviennent pas
fur ce qu’on doit appelle: de verita-
bles biens. Les uns donnent ce nom
aux richell’es , les autres à la gloire,
86C. Mais ils font tous d’accord fur
tout Ce qui va au bien de la fociete”,
car il n’y a perlbnne, non pas même
parmi les p us injufles, qui ne fait
otcé d’avouer que tout ce qui cil: uti-

le à la focieté cil: un veritable bien.
Voylà donc fans contredit la feule
chofe à quoy la prudence veut qu’on
s’attache. Antonin donne par la une
raifon admirable de la préeminence

Lui,-
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’de la’chariré "fur routes les vertus. On

feroit un volume entier fur les con-
fequences admirables qui fe tirent na-
turellement de ce principe.

X X I I I. Peu]? flan-vent à la fable
duret de Ville à" du rat de: Champs.
Antonin veut qu’on medite cette fa-
ble poura prendreâ mêpriièr les ri-
cheflès 86 e tumulte des Villes , 8C à
imiter la prudence de ce tardes champs
qui prefere lès fcves 8: (ès poids à
toute la bonne chere-du rat de Ville.
On peut voir la v 1. fatire du 1 1 .Liv.
d’Horace,,-

X X I V. Surate avoit accoutumé
d’appel!" le: apinion: du peuple de: can-
m’à épouvanter le: enfant. ] Socrate-
diroit cela furies idées que le Peuple
fe fait de la mort , de la honte, de
l’exil, 86 de tout ce qu’il appelle des
maux. On n’a qu’à l’en entendre par--

le: , 8C l’on trouvera que tout ce qu’il

dit reflèmble, parfaitement aux con-
tes que l’on fiaifoir autrefois de certai-
nes femmes qui devoroient les enfans.
On peut voir ce qui a été remarqué
dans la poëtique d’Horace à la page
3 zo.
"X X V. Le: Laccdmoniem mettaient



                                                                     

, Mam- Ennui". Liv. XI. 89e;
’lerfieger des étranger: à l’ombre. ] La

’difïcrcnce qu’il y avoit entre les Albe-

’niens 86 les Lacedemoniens , c’eft que

les Atheniens parloient mieux de ce
qui 6P: bon 8: honnel’te, 86 que les
’Lacedemoniens le pratiquoient mieux.
Mais ce qu’Antonin dit icy du tcfpeél:
’ u’ils avoient pour l’hof italité, ne

doit pas être entendu (les premiers
temps de la republique : car Lycur-
gue avoit défendu de recevoir les
eiirangers dans la Ville de peut que
le vice ne s’y giflât avec eux; ou bien .
il faut l’entendre des efirangers qui
s’étoknt fournis à la difcipline Laco-

ni ue, 8C aufquels Lycurgue avoit
or onné des portions dans la diflri-
bution qu’il avoir faire des terres, i
condition qu’ils ne pourroient ny les
Vendre ny les aliener.

X XV I. l’adieu: demandoit un
jourèSocrate.] Seneque dit que c’é-
toir Archelaus. Le nom ne fait rien à
la choie: le même Seneque condamne
CCtte rêponf’e de Socrate , mais on ne

laine pas de la trouver belle. On
eut voir le chap. v I. du v. Liv. des
ienfaits.

e iX X V I I. Aje toûjour: devant le:



                                                                     

,696 Reflex.Momler de fEmp.
yeux quelqu’un de: daman] C’efhm
mot d’Epicure comme Seneque le té-
moigne dans [es Lettres , hac prceepit
Epieurur. Et ce precepte cil: excellent :
s’il n’y a point d’hommes airez via

cieux pour ofer pecher devant un té-
moin, que (trace quand on aura
ichoifi un témoin d’une vertu recon-

nuëz .X X V1 I I. Le: Pjtagoririem or.
donnoient de regarder le Ciel le me.
tin de: qu’en luit levai] Ce n’ait pas

la feule choie que les Platoniciens
avoient prile des Pyrhagoriciens. On
peut voir la Remarque ut l’art. L 1 x.
du Liv. v 1 1.
I X XIX. Souviens-te] quel iroit
Socrate Ier: que fa femme que prix
fer habita] Xantippe femme de So-
crate étoit fort incommode 8: fort
emportée : un ’ ut elle s’habilla en
homme our al et à un fpeâacle, 8:
prit les abits de fan mari, Socrate
ne trouvant as les habits mir une
peau autour e luy , les amis le trou-
vant en cet état luy confeilloient de
battre (a femme quand elle feroit de
retour z fort bien ," répondit Socrate,
afin que pendant que nous nous gour-
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merons chacun de vous crie: Courage
Socrate, courage Xantippe. Antonin
veut ue nous ayons toujours cette
réticule devant les ytux , afin degous
accoutumer à penfer qu’il eFt ridicule
de donner au Public de ces Scenes
extravagantes qui ne Font que le re-
joüir. Mais fi ce ue Socrate dit à les
amisieft remarqua le , ce qu’il dit à l’a
femme ne l’el’t pas moins; car il a:
contenta de luy dire : Vous voyez. au
main: que voue n’efle: pas: allée in

[pean pour voir , mais pour être
mue.

X X X. Tu ne fleurois enfiignerà lire
a) éerire tu ne [’44 appris dkpdrd-
vont. Il ’n’y a rien de plus ordinaire

ue de voir des gensqui le piquent
d’enfeigner aux autres ce, qu’ils ne
[gavent pas eux mêmes 8C qu’ils n’ont

’amais appris. Mais cela n’ait pas à
eaucoup prés fi l’urprenant que d’en

voir qui le mettent entre les mains de
ces ignorants , 86 ont en eux.une en-
tiere confianCe. Cela me fait fouve-
nir d’un mot qu’Antiflhene dit aux
Atheniens dans une afiemblée où on
avoit nommé quelques Generaux. On



                                                                     

.698 Reflexionr un!" Je l’Émp” ,
receuilloit les voix. , 85 quand on vint
a Antifihene: Te nous confiille, leur dit:
il, Meflieurr d’ordonner quem: ufnee.

’ je")?! chevaux. Et comme les Athe-r
miens furpris de cette rèponle la trai-
toient de ridicule 8C d’impoflible,
fourgua) cela ne je peut-il donc par,
Mefieur: , continuant-il, puzfque vos
devrez: ont bien la vertu de faire des
Genemux de eerfirte: de gens qui n’ont

a) firvice et] experienee. I
i X X XI. Tu es efelave ,il ne t’appar-
tient par de parlen] C’el’t un vers de!

uclque Poëte tragi uc a Antonirr
lavoit recueilli pour (il: fouvenir que
ceux qui le rendent les efclaves de"
leurs pallions en abandonnant la vertu!
le rivent parficette lâche delërtion
du d’roit de fumage ne la vertu feule
peutdonnerpôc qui e (le veritable ca-
raétere des hommes libres. Cela a été
expliquédans les Remarques fur l’É-

piltre. v r. du t. Liv.d’l-IOtace.
I XX’XII. Les homme: blâment. le:
’verru- à tort Ô à mayen] Antonin:
parodie» iCy un vers d’Hefiode avec
un vers d’Homete, 8c il. dit fort ia-
’gement que quand-il voit de ces Phi;

lofophes

à

a.

an

..-..r-n
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lofophes infenfez qui foutenoient que
11a vertu n’eft qu’un vain nom 8: une
chimere . au lieu de s’amufer à leur
ré ndre il ne fait que rire de leur
fol); ,55 c’elt fans contredit le meil-
leur pnrti. On peut voir ce qui a été
remarqué fur l’Epître v1. du x. Liv.
d’Horace où ce paillage a été expliqué.

X X XIII. C’efl être fou que de
chercher de; figue: en hyper, mais ce
n’affirme être plus fige] Antonin a pris
cecy d’Epiétete qui dit dans Arrien:
Si tu defirer de: figue: en hyver, tu :3
fou; Üe’efl en defirer que de defirer
renfile au ton ami lors qu’ils ne font
plus. Car ce que l’hywr efl pour tu
figue, la revolution des [iules l’ejl ,pour
le: chofes qu’elle a emportées. Et a pa-

temment cet Empereur tâchoit e le
confoler ainfi de la mort de l’on fils
Vetus que les Medecins avoient tué.

X X X I V.Epi&ete difoit fort bien .-
and tu eurejfi: ton enfant. ] C’efl la

ite du même chapitre d’Arrien.
Rien de tout ce qui marque une amen

naturelle ne peut être de mauvais du-
gare. ] On peut aller plus loin, 86
dire comme Otelle, qui allant palier
pour mort dit dans l’Eleëtte de Se:

Tome I 1. M m ni
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700 Reflex. Morale: de I’Emp. i
phocle , Il n’y a point de prefnge fu-
nefle quand il efl accompagné de tout
d’utilité. ’

Aux: rifle Hua: mir uthÊ’t’muÊv.

Car la mort et): une des chofes les

lus utiles. t. X X X V. Un muffin vert à un rai.
fin melon] C’eft la uite du raifonne-
ment d’Epiâete qui veut faire voir
que la mort n’eût qu’un changement

’une choie ui cil: , en une autre. qui
n’en: pas pre?

tant.
X XXVI. Iln’ya ny voleur, et]

tyran de la volonté. ] Ce [ont les pro-
pres termes d’EËiâete dans le c ap.
2.2. du Liv. 5. ette volonté libre 86
qui ne peut être forcée cit un don de
Dieu,que nul ne nous peut ôter que
luy-même , .8: il ne nous l’ôte jamais
pendant que nous luy femmes fournis.
Nour demeurons vié’t’orieux de tout le:

"Mute par la fore-o de celuy qui notera

aimez; ’ gX X X VI I. Ilfuut trouver l’art de
donner fin confinement à propos. 1
Donner fou confentement à propos
C’el’c ne recevoir 85 n’approuver que

des chofes certainement vrayes. Pour

ente , mais qui citrpour-l l v

.AI-v.

v- 1.1.».9.

a

H-ænflnümhâ
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Parvenir à la perfection de cet art
que faut-il faire? Il faut croire toû-
jours [on intelligence , 8: jamaisfon
imagination : car ce ui cil: c0nnupar
l’intelligence cit toujours necefl’aire- i

ment vray.
Difiit le même Epiâîete.] Tour ce

qu’Antonin rapporte d’Epiétete , n’eft

pas en propres termes, dans ce qui
nous te e de luy a mais de plufieurs
endroits de l’es Ouvrages, on en re-
ceuille le même feus. Si nous avions
Ce qui s’eft perdu , peut-être y trou-
verions-nous le tout de fuite comme

il cil icy. tQU’A je fafiot: avec exception. ]
On peut voir les Remarques fur le
premier chap. du Liv. r v.

Et qu’ils fiaient proportionnez au
merite des chofes. ] C’ell ce qu’il a ex-
pliqué dans l’art. xxx1v. du Liv. t v.

Et n’avoir de l’averjion que pour les

chofes qui dependent de nous abjblu-
ruent. ] Car ainfi on n’aura de l’aver-

fion que pour le vice qui cit la feule
chofe qu’il depend de nous d’éviter.

X X X V I I I. Nour ne oombatont
par pour rien , difoit ce grand, homme il
s’agit d’être ou [age ou fou.] C’eit un

. M m m ij
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be u mot d’Epiétete. Toute nôtre vie
cit une exercice , un combat conti-
nuel ,’ le prix de la viâoire c’elt la fa-
gcil’e , ô: celuyde la défaite , c’ell la

folie. il n’y a pas de milieu.
X X X l X. V oicy un excellent rai-

finnement de Socrate. ] Je ne l’ay pû
trouver dans Platon, mais il fuflît
qu’Antonin le cite. Le but de Socrate
cil de faire voir que les homtnes ne
[ont rien moins que raifonnables
uand ils (ont en querelle 8c en dif-

l’ention les uns avec les autres -, car la
dill’ention cil: la fille de l’ignorance
8C de l’emportement, ,86 la mortelle
ennemie de la raifon. Aufli forint Jac-
ques dit .- D’où viennent les guerres 6’

les quereller parmi vous? N’efl-ce pas
de vos convoitifir qui combattent 4ans

vitre chair. -C’ejl que nous le: entama] Voila ce
quirend incurable tous les maux des

hommes, ils (ont perfuadez qu’ils ont
une ame rail’onnable ’, 85 cela leur [UE-

fit , au lieu de travailler à la rendre
telle en la purgeant de fes vices,ils s’en-
dorment dans une mortelle fecurité.

En de l’onzje’me Livre.
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il, I tu n’as point d’en-
vie contre toy-même,

tu peux des aujour-
d’hny pofl’eder les chofes anf-
quellcs tu n’efperes de parve-’
nir qu’avec le temps. Pour cet
effet laure-là le pail’e’ 5 remets

l’avenir entre les mains de la
Providence, 8c difpofe du re-
fent felon les regl’es de la ain-
tetéqôtde la juflices De la lain-
tete’, pour recevoir agreableb

Mmm iij
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ment, &pour aimer tout ce qui
t’arrive: car c’efl: la nature mê-
me qui te l’envoye, 8c qui t’a
fait naître pour cela; Et della
jufiice,afin que tu dires la veri-
te’ librement a: fans détour; 8c
que tu obeïll’es à la loy en te
comportant figement 8c digne-
ment en toutes chofes. Mais il
faut que rien ne puill’e te de.
tourner de ton chemin , ny la
méchanceté des autres, ny cc
qu’ils fpénien: de toy, ny ce qu’ils

en dl ont ,4 ny les fentimens de
cette malle de chair où tu es len-
fermé . Car c’elt à la partie (ouf-1
frante à le plaindre de ce qu’el-
le fent. Enfin quand le temps de
ton’départ fera venu, fi renon-

ant a tout autre foin, tu ne pen-
les qu’à honorer 8c à refpeëter
comme il faut la partie l’ope-
,rieure de ton ame, qui cil ce
que tu as de divin, ô: ue tu ne
craignes pas tant de ce et de vis



                                                                     

me digne du monde qui t’a pro-

Mare Antonin. Liv. X Il. 7o;
vre, que de ne pas commencer"
à bien vivre, tu feras un hom-,

duit 5 tu cell’eras d’être étran-

’ ger dans ta patrie; tu n’admire-

ras plus comme eXtraordinaire
ce qui arrive tous les jours , 8c
tu ne dépendras plus de cecy ny

de cela. .I I. Dieu voit les ames nuës fans
s’arrefler aux vafes materiels,
à l’ordurc 8: à l’écorce qui les

cachent. Car par ion [cul cfprit
il touche 8c penetre les chofes
qui découlant de luy , le font
renfermées dans ces étroites pri-
fons. Si tu t’accoutumois a fui-
Vre cet exemple, tu te délivre-
rois de beaucoup d’inquietudes
8: de foins. Car celu qui ne
prend pas garde aux c airs qui
’environnent, comment s’amu-

feroit-il à prendre garde aux ha-
bits, au logement, à la gloire 8:.
à tous les autres ornemens exre-

Mvmm iiij
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rieurs qui ne (ont que les em-’-
bellill’cmcns de la fcenc.

I I I. Il y a trois chofes dont
tu es compofe’ , le corps, l’efprit,

8: l’ame. Les deux premieres ne
t’appartiennent que jufqu’a un

certain point. 8: entant que tu
en dois avoir foin. Mais la troi-
fiéme cil: la feule qui foie propre-
ment à toy. C’elt to -même.
Si tu éloignes donc St epares de
toy, c’cfl: à dire de ton ame,
tout ce que les autres difent ou
penfent, tout ce que tu as toy-
même dit ou fait, tout ce que tu
prevois 8; qui t’épouvantc. tous
les mouvemens qui viennent de
la part du corps qui t’environ-
ne, 8c de l’efprit dont ce corps
cil: animé, 8e qui ne (ont point
en ton pouvoir; enfin tout ce
que le tourbillon exrerieur du
monde agite 8c roule à (on gré 5
8c que ton intelligence toute pu-
re a arrachée à l’enchaînement
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fatal des chofes , à: delivrée de
ce joug, vive à part en elle-mê-
me, failant ce qui cil jtifle,VOu4
lant ce qui luy cit enVoyé , &-
difant la verité 3 Si ,dis-je, tu Ies
pares de ton ame tous les (en ti-
ntens qui luy viennent de la liai-
(on 8e de la fympathie qu’elle a
avec le corps; que tu éloignes de
ta pen fée l’avenir 8e le pafl’é;

que tu tel’rendes toy -même com-s
me la fphere d’Enipedocle,çui
étant (gale en tout feus à d’une ron-

deur parfaite, tourne totijoursfansfe
[affadît que tu ne peules qu’à vi-
vre le tëps que tu vis,c’efl à dire,-

qu’à jouir du temps prefcnt, tu
pourras palier noblement 8c fans
trouble , tout celuy qui te telle
à vivre, ôt être toûjours avec
ton genie dans une étroite in-e
telligenccôt dans une parfaite

union. I- ’I V. Je me fuis fouvent étoit;
né comment les hommes qui s’aij
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ment toujours plus eux-mêmes
qu’ils n’aiment les autres, font
pourtant plus d’état de l’opi-

nion des autres que de la leur.
En effet, fi un Dieu venoit à
paroître tout d’un coup, ou un
fage Precepteur, 8c qu’il leur or-
donnât de ne rien penfer en eux-
.mêmes , qu’ils ne dill’ent en mê-

me temps . il n’y en a pas un feul
qui pût fupporter un jour entier
une fi rude contrainte. Tant il
cil: vray que nous avons bien
plus de honte de ce que les aue
tres’pcnfcne de nous , que de ce
que nous penfons nous-mêmes.

V. Comment cil-il polliblc
que les Dieux qui ont reglé 8:
ordonné tout fi agement,8t avec
tant d’amour pour l’homme,
ayent pourtant fait cette faute,
que certains hommes , les plus
gens de bien,qui ont eu un com-
merce plus étroit avec la Divi-
nité. ô: qui ayant palle toute
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leur vie dans l’exercice des bon-
nes œuvres , des prieres à: des
factifices, ont été comme les
amis de Dieu , lors qu’ils (ont
une fois morts, ne reviennent
plus à la vie , mais font éteins
pour toûjours 1 Si cela et]: ainfi tu
dois être perfuadé qu’il efi bien,
8c que les Dieux l’auroienc fait
autrement s’ils l’avoient ju é
necefl’aire. Car s’il eût été ju e,

il auroit été auflî tres-pofiible,
8: s’il eufi été felon la Na-
ture , la Nature même l’auroît
porté s mais de ce que cela n’eü
pas, s’ileli vray qu’il ne foltfas,
tu dois necefl’airenient conc ure
qu’il ne l’a pas falu. Tu vois
toy-même qu’en faifant cette
recherche tu difputes de ces
droits avec Dieu, 8: tu luy en
demandes une efpece de compte:
or nous n’en uferions pas ainfi,
fi Dieu n’étoit. fouverainement ’

jufle 8:. fouverainement bon. El:
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puis qu’il a ces deux qualitez’,’

il n’ai donc rien oublié de ce qui
tétoit: jufie ô: raifounable dans la
difpofition à: dans l’arrangement»

du monde.
V I. Tâche de t’accou’tumer’

aux chofes aufquelles tu es le
plus mal propre; l’habitude te les
rendra nife’es 0* facile: : car tu
vois que la main gauche qui en:
maladroite à toutes les autres
(fonâions, parce qu’elle n’y e115

. as accoutumée, tient pourtant
li: bride plus ferme que la main
droite , arec que c’eft une cho-
Ie qu’el e fait toûiours.

V I I. Penfe fouvent à l’état
ou il faut que tu fois, 8c pourle’
corps 8c pour l’ame, quand la
mort te furprendra; [on e à la
brieveté de la vie, à l’alarme in-
finy du temps qui t’a precedé, à

celuy qui te fuivra 8: à la foi-
blefl’e a: fragilité de la maticj
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’ V 111. Confidere les caufes

.dépoüillées ,de l’écorce ui les

couvre; le but de toutescles ac-
tions; ce que c’ell que la clou.-
leur, la volupté, la gloire 8L la
mort .5 &î Àpenf’e que-nous nous

faifons nous-mêmes tous nos
embarras; qu’il ne dépend pas
des autres de nous incommoder;
.8: que toutn’el’t qu’opinion,

1X. .Dans’l’ufage des o i4
pions il L faut .plùtoll refl’embîer

au rluteur qu’au gladiateur: car
des que sceluvoc perd (on epée,
il cil mort , au lieu que l’autre
a toujours (on bras, 6:. n’a be-
foin que d’avoir le courage de
de s’en bien fervir.

X.’ Il faut regarder ce que
les chofes font en elles- mêmes
en confiderant féparement leur
mariere, leur forme 8c leur f’n.

X1. Œelc pouvoir de l’hom-a-
me cil rand 2 il dépendtoùf
jours deëuy de ne faire que ce
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qui ell: agrcable à Dieu, ô: de
recevoir avec foumiflion ô: avec
joye, tout ce qu’il plaît à Dieu

de luy envoyer.
XII. Deformais il ne faut

fe plaindre ny des Dieux ny de
la Nar :re;car ils ne manquent
ny Volontairement ny malgré
eux. Il ne faut pas non plus fe
plaindre des hommes a car tou-
tes leurs fautes font involontai-
res. Il ne faut donc jamais le

laindre. -X I I I. C’efl: être bien ri-
dicule 8c bien étranger dans le
le monde, que de s’étonner de
quoy que ce (oit.

X I V. Ou c’efl: une delti-
née abfolu’c’ 8: un ordre inevi-

table qui gouverne toutsou c’efl:
une providence qu’on peut le
rendre propice 5 ou c’eft le ha-
fard 6c une confufion temerai-
re. Si c’el’t l’immuable neceflité,

pourquoy t’oppofes-tu à Ies ar-
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relis a Si c’ell la providence que
tu puill’es te ’ rendre propice,
pourquoyne tâches-tu pas de te
rendre digne de [on fecourse
Et fi c’efl le hafard aveugle,
réjouis-toy de ce que dans unfi
rand dcfordre tu as au dedans

âe toy une ame intelligente
our te conduire; fi le tourbil-

l’on t’envelope ô: t’entraîne, qu’il

entraîne ta chair à: tes efprits.
Il ne dépend pas de luy d’en-
traîner ton ame.

XV. Une lampe éclaire juf-
qu’à ce qu’elle [oit éteinte âme

perd pas un feul moment (a lu-
miere. Comment donc laill’erois-
tu éteindre avant la mort la ve-
rité , la juflice ô: la temperance
qui font en to 2 ’

X V I, Sur tout ce qui te fait
croire qu’un autre a péché, ne

manque pas de dire en toy-mê-
me: Qqe l’çai- je fi c’ell un e-
ché. QI; s’ila peché verita le-
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ment, fais d’abord cette relie,
-xion , qu’il s’eil: condamné luy-

même, 8; que c’efl comme s’il
s’étoit luy-rmême déchiré le vi-

fage avec (es ongles. Souviens-
,to.y en même-temps que celuy
qui ne veut pas que les méchans
pechent en: femblable a celuy
qui voudroit cm efcher les ri-
gues d’avoir du ait amer, les-
enfans de pleurer, les chevaux
de hanir 81 toutes les autres cho-
les qui font naturelles, ô: d’une
neceflité indifpenfable. Car que
peut faire à cela le miferable qui
a ce naturel vicieux? guerisle
donc fi tu .es fi habile.

X VI I. Une choie n’efl pas
honnefie, ne l’a fais pas 5 elle
n’ell pas vraye, nela dis point,
.8: fois toûjouts le maître de tes
mouvemens.

X V l lI. Il faut avoir toû-
jours le monde entier devant les
yeux, 8c le direà tous momens :

Œdi-
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Qp’efl-ce qui me donne prefen-
renient une telle penfée ê labien
developer 6c confiderer feparé-
ment fa mariere, fa forme, fa
fin 811e temps de fa durée.
f X 1X. Commence enfin à
entir u’il a en to uel ue

choie dqe pluys confidé’rzilale ,qô:

de plus divin que cequiproduit
tes pallions , 85 qui te remué
comme une marionnette par des
Efforts étrangers. .

X X. (filai prefentement
mon amer? Bit-elle crainte,foub-
on, dcfir , ou quelque chofe

de femblable?
X X I. La premiere choie c’el’t’

de ne rien Faire temerairement
8C fans dell’ein. Et la lcconde,
de ne rien faire qui ne tende au
bien de la fociete’.

X X Il. Penfe que dans peu
tu ne feras plus, ny toy , ny rien
de ce que tu vois, ny aucun de
ceux qui font prefentenient en

Nnn

ha
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vie. Toutes chofes [ont faites
pour être changées ô: détruites,
afin qu’il en maille d’autres de

leurs debris.
X X I I I. Tout n’eli qu’opi-

nion, 8c l’o inion cil en toy,
défais-t’en onc quand tu vou-
dras, 8: comme ceux qui ont
doublé un cap, tu ne trouveras
plus que tranquillité, queifure-
té a 8c tu voyageras comme dans
un folie doux 8: paifible.

X I V. Toute a&ion qui
celle 8c finit en fon temps, ne
foufl’re aucun mal de ce qu’elle
celles 8c celuy qui la fait, n’en
Toulïre aucun non plus de cette
cell’ation. Il en efi de même du ’
tifl’u de toutes nos riflions , que
nous appellons la vie. S’il finit
en fon’temps il ne reçoit aucun

mal de cette fin; se celuy qui
termine quand il faut cet en-
chaînement d’actions, n’efl point

malheureux. Or c’ell: la nature

n4nin-A»-

....- A.
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qui mefure le temps, 8c qui af-
igne à chacun (on terme 5 quel-

quefois c’ell la nature particu-
liere , comme il arrive à ceux
qui meurent de vieillefi’e, mais
en encral c’eii la nature uni-
ver elle qui gouverne tout, 8:

- qui changeant 8c remuant a (on
ré toutes (es parties, fait que

e monde fubfiflzc toûjours frais
ô: toûjours jeune. Or ce qui cil:
utile à l’Univers cil toûjours de
faifon 8: toûjours beau. La cella-
tion de la vien’elt point un mal,
puis qu’elle n’ell point honteufe,

car elle ne depend pas de nous,
81 n’ell point contraire aux loix
de la focietés 8: elle cil un bien
puis qu’elle cil commode , utile,
a: convenable à l’Univers qu’el-

le renouvelle.
X X V. Celuy-là cil ouver-

né ô: porté par l’efprit e Dieu,
qui concourt avec Dieu à un mé-
me dell’cin, ô: qui regle les vo-

’ N un ij
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lontez fur les fiennes.

X X V I. Voicy trois regles
qu’il faut avoir toujours prelen-’

tes 5 la premiere, pour ce qui re-
garde tes allions , de ne rien
faire temerairement ô; d’une au-
tre maniere que la juflice même
ne l’auroit fait. Et pour ce qui
cil des accidens qui t’arrivent
du dehors, d’être perfuadé qu’ils

viennent du hafard ou de la pro-
vidence, 8: qu’il ne faut jamais
n accufer la Providence, ny le
p aindre du hafard. La feconde,
de con fiderer ce que chaque cho-
fe étoit avant qu’elle eût receu
l’ame avec la vie . 8c ce qu’elle
cil depuis qu’elle la receuë jaf-
qu’à ce-qu’ellela rende, de quel.

les parties elle cil com ofée, 8c
en quelles parties elle e difl’out.
La troifie’me enfin, c’ell de pen-
fer que fi tu t’étois une fois éle-
vé au defl’us des nués, 8c que tu

enfles contemplé de la les horn-
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mes 8c toutes les chofes humai-
nes, leur confufion 8x: leur del-
ordre 5 8: vû cette multitude in;
nombrable d’habitâs qui demeu-
rent dans l’air 6c dans la region
étherée , toutes les fais que tu
t’éleverois à la même hauteur,
tu les verrois toûjours de même:
car leur feule qualité permanen-
te, c’eft d’être toûjours lembla-

bles , 8:. toû’ours de peu de du-
rée. Oùefi onc la ce grand fui
jet de vanité?

XX V I I. Chafl’e l’opinion
8e te voila fauve. Or qui eflz-ce

ui t’empel’che de la chali’er ?

XXVIII. Œand tuesfâ.’
ché de quelque choie, tu as ou-
blié que tout arrive pour le bien

- de la nature univerfelle; s: que
les fautes des autres ne te regar-
de point. (Æe tout ce qui le fait
a toûjours été, fera toûjours 8:
cil prel’entement par tout de mêc

me. (31:in a entre les hommes



                                                                     

3110 Reflrx.Mordltsdel’EmfI
une étroite liaifon , a une pa-’
renté qui ne vient pas tant de la
chair ô; du fang, que de ce qu’ils

participent tous à une même
q ame.

Tu as encore oublié que cette
ame de chacun cil: un Dieu 8C
une émanation de la Divinité.
Qqe rien n’efl: à nous en pro-
pre; mais que tes enfans, ton
corps 8c tous tes efprits vien-
nent de Dieu ; que tout n’en:
qu’opinion,& enfin ue le temps
prefent cil; le (cul ont chacun
joüit, 8e qu’il puifl’e erdre.

XXIX. Il cit on de re-
pafl’er fouvent en fa memoirc ,
tous ceux qui ont été extreme-
ment fâchez de uelque cho-
fes ceux qui ont été élevez au
faille de la gloire ; ceux qui
ont été precipitez dans un abî-

me de calamitez si ceux qui ont
eu des inimitiez. violentes s enfin
tous ceux qui ont receu les
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plus grandes faveurs de la fortu-
ne, ou éprouvé l’es plus grands

reVers en quelque état que ce
(oit; 8c enfuite il faut faire cet-
te reflexion: Où font-ils? que
font-ils devenus 2 Ce n’efl plus
que fumée 8: que cendre, ils ne
vivent plus que dans les difcours
des hommes, ou même ils n’y vi-
vent déja plus. .Penl’e en même

temps a ce que faifoit par exem-
ple Fabius Catulinusâ fa maifon
de campagne ; Lucius Lupus 8:
Stertinius à Baïes 5 Tibere 8:
Velius Rufus à Caprées. Penfe
à tous les emp refl’emens inquiets,

avec le uels ils cou roient à tout
ce que eur imagination feduite
leur faifoit paroître digne de
leurs foins 8: de leur eflime;
combien tout cela étoit nié ri-
fable 8:vil, 8: qu’il y avoit ien
plus de raifon 8c de l’agell’e à le

montrer en toutes rencontres
juüe, temperant 8: fournis aux
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ordres de Dieu, avec une limai
plicité fans fard: car iln’y a rien
de plus mauvais 8: de plus infupa
portable que l’orgueil, nourry
8: enflé par une humilité faufl’e.’

X X X. mand les libertins
te demanderont , où c’en que tu
as vû les Dieux , 8: comment tu
[gays qu’il y en a , que tu leur
rendes un fi grand culte; tu leur I
répondras premierement qu’ils
font vifiblos, 8: que d’ailleurs,

quoy que tu ne voyes pas ton
ame, tu ne laiiTes pas de la réf.
peéter :qu’il en cil: de même des

Dieux; les ePÎets merveilleux
que tu refl’ens tous les jours de
leur pouvoir, te prouvent qu’ils
font , 8: font que tu les adores.

XX X I. Le bonheur de la
vie confifle a confiderer ce que
chaque chofe cit en elle-même,
8: a .connoître fa matiere 8: fa
forme; à faire de tout [on cœur
des actions de jullzice . 8: dire

toujours
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toûjours la Vérité. QIC relie-il
aptes cela qu’à joüir de la vie
en accumulant bonne aclion fur
bonne aâion, fans lailler entre
deux le moindre intervalle, ny
le moindre vuide 2

XXXI’I. Il n’y a qu’une
même lumiere du Soleil, quoy
qu’elle (oit divifée 8: feparée

par des murailles , par des mon-
tagnes , 8: par mille autres cho-
fes s Il n’y a qu’une même ma-
tiere quoy qu’elle (oit divifée en
des millions de corps feparezs Il
n’y a qu’un (cul 8: même efprit’,

quoy qu’il foit partagé en une
infinité de natures dilierentcs,
8: de différents individus s Il
n’y a qu’une même ame intel-
ligente , quoy qu’elle femble
être feparée 8: divifée en tou-
tes les autres parties de tous ces
êtres différens 3 La forme 8:
la matiere infenfible n’ont au-
cune liaifon l’une avec l’antre,

Tome I I. O o o
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elles (ont po zrtant unies 8: liées
ar l’efprit de l’Unive-rs qui les

afremble malgrée les s Mais l’a-

me intelligente a une inclina-
tion partiCuliere 8: propre pour
fa femblable , elle le joint à elle,
a: rien n’en peut enipelcher
l’union.

X X X I Il. (fie fouhaites,
tu ?d’être P de fentir 9 d’avoir
du mouvement? de croître 2 de
ne croître plus î de arler î de
penfer a Qq’y at-il la qui te pa-
roilI’e digne de tes delirs ? Si
donc toutes ces fanchons repa-
rées (ont li méprifables, va tout
d’un coup à ce dernier retran-
chement, qui en: de fuivre la
raifon 8: Dieu, Mais fouviens.-
toy que c’efl blefl’er le rel’peé’t

qu’on leur doit , 8: ne pas les fui-
vre que d’être fâché que la mort

vienne nous priver de toutes
chofes,

X X XI V. Œe la partie du



                                                                     

. M471: finlaniri. Liv. XII. 71.5
temps infini allignée a chacun
cil petite, 8: qu’elle cil bien tôt l
ablorbée, 8: engloutie par l’é-
ternirez quelle PCLl’tC portionde
toute la ’matiere t’a été cli-liri-

buées quelle petite part as-tu a
I’el’prit univerfel , 8: dans tou-

te la terre quel petit point a-t-on
choifi pour t’y faire ramper I. fi
tu t’entretiens bien de ces pen-
fées tu ne trouveras rien de
grand que de faire ce que ta pro.
pre Nature demande, 8: que de
foufl’rir ce qu’il plaît à la Nature

:univerfelle det’envoyer. ’ -

XXXV. 03e! tirage fait pre-
lentement ton ante d’elle même?

car tout confine en cela. Tou-
tes les autres chofes , fait qu’el-
les dépendent de toy ou a non,
ne (ont que cendre 8:.que fixa

mec. l lXXXVI.»une’des plus fortes
raifons pour faire méprifer la
mon , c’efi que ceux même qui

000 ij
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ont établi le fouverain bien dans
la volupté , 8:le fouverain mal
dans la douleur , l’ont pourtant

méprifée. , . ,
j X X X V I I. Celuy qui ne

trouve d’autre bien que ce qui
cit de faifon , à qui» ilvcli égal
d’aVoir eu le temps de faire peu
ou beaucoup d’aétions raifonna.
blesv, 8: qui nemetaucune dif-a
lference entre joiiir fort long".
temps de la vue de ce mondes 8c
n’en jouir que peu d’années,

celuy-la, dis-je, necraint point

la anl’ta , , l . ’.. XXXVIII. Mon ami, tu as
vcfcu dans cette grande Ville,
qu’importe que tu n’y ayes vef-n

,cu ne cinq ans?» Ce qui en le,
Ion esloix-ellz .égal’pour tout
le mondeu melgrand. mal ell-
ce donc pour toy d’être envoyé

hors de cette Ville , non pas
par un Tyran, ny par un Magiq-
iiraç iniqflssmaisfar la Nature.

AMm-h-enæ.n’:3
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même qui t’en a fait Citoyen.
C’eit comme fi le Préteur ren-
voyoit dola [teneur] Comédien
qu’il auroit loti-é.» Mais je n’ay

pas encore achevé les cinq ac-
tes s Je n’en ay reprefenté que
trois. C’en bien dit, tu en as re4
prefentévtroi’sï’; ordanfs la vie

trois aâes font unepiece coing
plete , 8: celuy-la feul luy mat-j
que les Véritables bornes qui
l’ayant compofée juge prefente--
mentiàï’proposde: a finir. Tu.
n’er’c’a’ufe , ny de il’un’,»ny-’de

l’autre,’n de fou Commencée
inentgny e fa fin, tu n’es qu’Ac-

leur, retire-toy donclavec des
fentim’ens doux 8: paifibles, com-
me le Dieu qui te’ donne congé.

elle propice 8: doux.-

.Fin dçuîie’rnç âdcrnier Livre.

. v lA. i..’
4

mon]
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REMARQQES
SUR

LE DOUZIÈME LIVRE.
1. il tu n’a: point d’envie contre in];

A mé’me , tu peux dé: aujourd’bu;

. pajfder le: chofes] Pour nous.
procuier le bon heur8: la tranquilli-
té, nous Cou! on, la terre 8: les mers,
8: nous Faifons des defi’eins de fort
longue haleine :’ que de peines 8: de
foins inutiles? Ce que nous cherchons
6.1l: en nous , ne nous l’envions pas, 8e
ne nous en privons pas volontairea
ment nous-mémés , nous le trouve-
rons fans tant courir. Antonin nous

- en dorme icy un moyen qui en le (en!
infaillible , c’en: de” ne: panier qu’à
dil’ ol’er du préférai. Le prefent bien,

diffamé cil: un gage feut’pour l’ave-

nir.
Selon le: reglnde la [dirimé 0’ de

14 juflïre. ] De la fainteté , pour être
toûjours fournis à Dieu; 8: de la
juillet , pour faire :oûjour; du bien
aux hommes.
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legnc du monde qui t’a Produit]

c’eû-à-dire, digne de Dieu dans le
langage des Stoi’cicns. p

Et m ne dependrne plus de en] n] de
selon] Car toutes chofes font fourni-
fes à ceux qui (ont fournis à Dieu.

Il. Car parfin jeul effrit il touche
é? panure le: feule: obojè:.’] Cet ar-
ricle cil: remarquable. Antonin veut

faire entendre que comme l’efprit de
Dieu ne il: communique qu’à ce qui
cil de même nature que luy , c’en-à-
dire fpirituel 8: immortel, 8: u’il

.ne s’arrel’te point à la matiere, notre
aine devroit faire de même 8: ne s’at-
tacher qu’aux chofes qui l’ont de mê-

me nature qu’elle 5 car par ce moyen
elle feroit toûjours unie à la Divini-
té. d’où elle a tiré (on origine , elle
n’aimeroit que la vertu, 8: meprife-
toit tout le relie; Cette idée en: gran-
de 8: belle.

l I I. E: que ton intelligence tout: pu-
re arrachée à l’enchaînement fatal du
chofes «’3’ delivre’e de cejong.] Antonin

. n’a pas vouluclire ne nôtre amedoit
fecoucr le joug de a providence pour
vivre en liberté , 8: ne dépendre que
d’elle-même; c’elI tout le contrait ’

o o o iiij
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il veut qu’elle fe retire de l’euchaîneî

ment fatal des chofes matérielles qui
l’entraîneur. Car pendant u’elle CR

abîmée dans ces ordures, cl e cil ne-
ceflairement terrtllre 8: charnelle , 8:
par gitonl’equentA elle cil comme tm-
potprce par lememe tourbillonqui en.
trame tout. Pour revenir donc de ce:
état milcrable, il faut qu’elle reprenne

fa fuperiorité, 8: elle ne peut la re-
prçndre u’cn le réunifiant à Dieu,
8: en le l’oumettant uniquement à les
ordres.

Comme la Spbere d’Eonpedarlo.] On
eut voir ce qui a été. remarqué fut

l’art. 43. du Liv. v 1 1 r. 8: fur l’art.

13.du Liv. x 1.
I V. Font pourtant plus d’ÉMt de

l’opinion de: autres. que de la leur.
L’amour propre les devroit porter à

faire tout le contraire. Il y a la une
contradiétion qu’on ne fgauroit expli-

uer. On craint plus la reputatiou que
il: Confcicnce.

V. Lors qu’il: flint une fil: morts,
il: ne remontrent plus à la vie, mai:
fiant éteint: pour toujour:.] Les Philo-
«(ophes qui nioient l’immortalité de
l’aine, reprochoient à pieu que c’étoit

. ....-.;t.r..nI-FÎ
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il

.matiere. Mais comme il n’avoit pas

Marc Antonin. Liv. XI I. 7;"!
En vain ue les julles le [avoient-
pendant cur vie, puil’qu’il foufl’roi’t

qu’ils mourullènt enfin pour toûjours.

Antonin veut combatte ce fentiment,
8: faire taire en même-temps fort
imagination , qui ne manquoit pas de
luy fuggexer des ferupules fur cette

la- force de démontrer l’immorta ité
’de l’ame, 8: la vérité de la refurrec-

tion, dont il n’avoir que des idées
conflues , parce u’il n’avoir pas puîn-

ifé dans les verita les fources ,ny con:
nu la Véritable lumiere , qui feule peut
nous éclairer, il prend le parti qui
luy paroit le plus jufle 8: le plus-faim,
c’eltde dire que quelque choie que:

.Dieir ait ordonné des hommes après
leur mort, il n’a rien fait qui ne [oit
digne de l’a bonté 8: de la jullice. Ce
Chapitre cil fort beau , 8: ne marque
pas tant l’incrédulité 8: l’incertitude

d’Antonin, que [a confiance en la bon-
té de Dieu , 8: (on entiere foumil1
fion à les ordres.

Car s’il eût été infle,.t’l duroit «fil été

tre: pofi’t’éle.] La Iullice de la Refuri ec-

rion 8: de la féconde vie en folidement.
prouvée dans lcsécrits desEvangelilles
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a: des Apôtres,puis qu’elle efi une fui;
cc 86 une depcndance de la Àuflicc de
Dieu qui dpit punir les méc ans , ô:
tccom nfer tubons; Et (a poflibia
lité ci (cure par les Principes même
d’Antonin. Qgclle [auroit é é (a F0
s’il avoit connu la force ôç l’étenduëï

de toutes les: verircz qui a: tirent da

Ies principes Î »Il auroit été au z tres-poflüle , à”
fil eût én’felort la Nature ,14 Nathan:
même Kami? pirté. Antonin ne rc-v
tonnoit rien d’impoflîblc dans là re-
firgeétion (les m’orts,& cnccla il ne
s’éloigne point du tout de l’opinion
de ceux de Il faîte. Auflî qumd faim-
Paul» parle de la refurreéÎtion devant.
les E icariens 8c les Stoîcïens , Saint
Luc LlairtQ’ulqch-um s’en moquerait ,.

(9’ le: «tu: dirent :.Nau: veuf entai--
du": une nuncfliir fur ce figer. Ceux
qui s’èn macquèrent; cc furent. lcs Épi-

curfcns ;’- 8: Ceux qui remirent à une
autre (oigne furent les Szo’fcicns, dont!
les (würmiens n’ëtoient pas fi éloignez

de ce que faim Paul leur annonçoit,
que ceux des autres Philofophes. L5:
même Saint étoit fi alluré qu’il n’y

Maintien que de naturel dans cette
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opinion , que dans le dâfiours qu’il fit»

devant Agrip a 36 Feflus , il oie bien
leur dire en es interrcgeant r-Qu’tfi-
ce dona qui vous paroit incroyable dans
cette opinion que Dieu refufcite le:
man: a Qçlle lionth aujourd’huy
Pour beaut oup de Chrétiens de douter
plus de la tefuneàion que les Payens-n
même ï ,

Mai: dé ce que cela n’a]? par, S’il (fi

ou] qu’il ne fiait [un] Antonin ne"
reçoit pas cela comme vray , 8: (me:
rien decidet il le contente de dine,
quanti même les IllflICS mourroient
pour roûjours , Dieu ne laiilèrcit [in
d’être jaffe. Œellc idée de la Jumeau
de Dieu .586 quelle confiance en luy a:

Tu mais toy-même qu’en fuifimt cette

recherche tu diffa": du" droit: plus”
Dieu, 00.0rmu: n’envufniom Plfdiflo-
fi ] Antonin Po prouve à luy-même)
que la recherche qu’on fait en difpuw
tant ainfiÎ avec Dieu ,4 cit une marque
fente de la forte perfuafibn où Pour
cit, qu’il et! jufle 8c bon. Car autre-
ment on ne diroit jamais raniment e]?-
ilpafliblc, ée. Mais ce pain e peut"
recevoir une autre (e115. En e et , ces

. mots, firman: nÏm uferiom pas du]?

da. au
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peuvent fort bien figuifier : Or Dieu
ne noue permetrait par d’en ufêr ainfi,
6?. Pour dite que fi Dieu buffle que

v nous difputions tous les jours avec
luy , 8C que nous luy demandions rai-a
[on de (a conduite , c’efl parce qu’il
cit fouverainement fuite , ac louverai-:-
nernent bon,& qu’il fçainbien. ne
[es voyes (ont droites, 8c qu’il lira
Jroûjours victorieux quand les hommes
prendront la liberté de juger de les
jugemens: Ut vinent cumjudvicutun .

V,I. La main-gauche qui efi mal
adroite à route: le: cintre: finflinngpur-
ce qu’elle n’y ejl par ëccoutume’e.] Les

Petipateticiens. enfeignoient que la»
main droite étoit naturellement plus
forte ô: plus adroite ue la gauche.
Mais les Platoniciens a: moquoient:
de cette opinion ,. 86 fomentaient
que les deux mains , lesldeux pieds ,.
66 mutes les parties droites 8: gau-
ches [ont égales , 86 que fi nous
avons une main 8C un pied plus
forts, Cela vient de l’habitude , 8c du
peu de foin que nos nourrices ont pris:
de nous, en nous lamant devenir.
Pl’efque boiteux 8C manchots. Les
Stoïciens étoient du fantimeng de ces
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derniers , comme il paroit parce paf-
fage. Et Antonin fe [en de cette
preuve pour demontrer u’il n’y a
rien que l’habitude ne puifle nous ren-

dre familier, t
.,.V Il, Penfifinwem à l’état ou il faut

que tu fois. , a" pour le corps (f pour
Rama] Car Dieu ne demande pas
feulement la pureté de l’amei, mais,
aufli celle (lux-corps 5 que mm: lu) de-
um: afrir comme une oiflime vivante,
peinte à agi-mâle àfisyeux. » 0
i Quànd (a mon te jurprendrkfl Car
iln’y a riensdç plus incertain que

heu-te de fa venuë ,’elle viendra com-

me le larron dans la nuit.
g I X1. Dan: L’ujëge dei opinion: il faire
flûtole reflèmbler aulutlmr qu’augm-
4Â41eur. ] Cette maxime efi fort belle;
Çamme il n’y a que nos opinions qui
nous trompent 84 qui imbus fiduifent,
nous devons être toûjours en garde
contre elles, 8e les combattredetout.
nôtre pouvoir. Mais dans ce combat
ne. faut pas reflèmblet au gladiateur.
qui n’a que desarmes étrangeres : car
ne les a pasplûtoflperduës qu’il
cil mort. Il faut reflèmbler au lutteur
qui yieqtlasrine de! (es propres. armes,

S. Turc!
Rem. l r.



                                                                     

73 6 Reflexion: Moralerde l’Emp. A
c’efi adire, de fonbras. Si nous’nout
fervonscomre nos opin oris d’armes
étrangercs, net]; ferons bientôt dé-
faits, au lieu que fi nous employons
nos armes naturelles, c’tfl si dire. les
armes de l’intelligence , nous fortunes
saillirez de vaincre toûjours.

X l. Que le pouvoir de l’homme e]!

grand ! ] Mais ce avoir ne vient
pas de fes propres orces, il luy vent

de Dieu. pX I I. Defemai: il nefuur [iridiu-
dre n de: Dieux . et] de la Nuture. 3
Car a Nature ne Ed: qu’dbeïr à Dieu,-

iôc Dieu ne fait rien que de jufle.
Il ne faut dam: jamais je plaindre]

S’il filOlt fe plaindre , il ne faudroit: v
le plaindre que de (icy-même; Mais
il ne le faut pas, puifque tout doit
être indifierentà un homme de bien
hors le pech’é. Et c’eft dans ce (en!
qu’Epiétete a fort bien dit, aeeuflr le:
Autres de feepropres mur, a]! d’un
ignorant 3 n’en actufir que jà) même,
c’efl d’un hamme qui commence à fin];

nuire; Ü n’en acculerai) fia] , et) le:
autre: , e’efl 4’ un hommepurfairement

inflruit.
x I V, Ou fief! une dejliue’e 5515W?

..4..A4-4-
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Ü un ordre inévitable. ] C’ell-â dire,

une providence inflexible , 8e qui ne
change rienà cequ’elle a determiné,

comme le croyoient la plufpart des
Stoïciens rigides.

On c’efl une providence qu’on peut
je rendre propice. ] C’efl la providenà
ce qu’Antonin croyou avec la plûpart
des Stoïciens mitigez, 8C c’en: celle
que nous croyons , fans donner pour-
Iant aucune atteinte à l’immuta ilité
des decrets de Dieu,

X V. Comment dent: layerois-m
’e’telndre 41mm fil mon la nerire’ , 14

jujlice à la temperunee. ]Nous (ont.
mes des lam es vivantes , fi nous
laifl’oux éteindle nôtre lumiere , c’en:

nôtre faute; car il dépend de nous
de l’entretenir toûjours par le moyen
de la charité i8: des bonnes œuvres.

X V I. Que fin] jefic’efi unpeche’.]

Car il y 4 beaucoup de chofes qui je
fonrà deflëin Pour une utilité cachée.

Comme Antonin le dit luy .-même
dansl’art.x 1x. du Liv. x 1. on peut
voir là les Remarques. v

1&7! à]? con lm»; luy-même, 0’
que de]! comme fil s’était ’uy-même

déc-laird le vifiage avec fi: 021315.] La



                                                                     

758 Reflexion: Morale: del’Ernp:
confeienee feule des niefchans nous
yangs allez de leursinjures; car elle
leur fait foufl’rir des tourmeus qui ne
finillent point. C’efl un vautour qui
dechire leurs entraides.

X I X. Q1371] le?! to] quelque du]?
de plus confideruble de plu: dizain
que ce qui produit te: puflionL ] Cequi
produit nos pallions c’cllll’ame anim
male , nos e prits animaux, qui étant
émeus par les objets exterieurs , nous
agitent 8C nous remuent; 8: ce font
Ces -el’prits qu’Antonin appelle des
teflbrts étrangers, parce u’ils (ont
hors de nous, hors de notre ame;
86 une preuve alleurée que ce qui cau.
le nos allions n’el’t pas ceque nous
avons de plus ailait, c’ell que nous
trouvons en meme-tempsen nous une
choie toute difi’erente , qui uand elle
veut juger de ces mêmes pallions , les
combat à: les tient fournil’es.

X -,Qu”efl prefimement mon me?
efl elle crainte, flubfon; defir. ] Ca:
nôtre ame n’efl que ce qu’elle peule,

comme cela a ère dit ailleurs. q l
4 X-X I l I. Et comme ceux qui ont
doublé un cap tu ne trouvera: plu: que
tranquillité à que feurete’. ] Nos opi-

- i- l nions



                                                                     

. lutonin;Lrv.IX 11;. 739.:
nions [butyles vents qui nous-agitent,
cball’onsvles’, se mous ferons comme,

Ceux qui lotit doubloiun cap. En ap-i
piochant de ce cap ils étoient le joüet
des;vents; mais ils ne l’ont paseu plu;
tôt’d’oublé, «qucvce même cap les aï

mis acouvert de l’orage. l v i ..
- XXI’Mu’Toute ailla»: qui ce]? de:

finirenfin tempr ne fiufre aucun mal
de-oe.qu’elle.cefl’e.-]. Au contraire on:

peut dire qu’elle cils parfaite quand-
clle. celle-,66 que c’efl nubien. Anto--’
tain prouve, fort bien que la mort ne;
peut être un maltyôc-qu’il-cfl ridicule:

de lat-craindre. ’ I A
Il en tfldf même du rifla de router

un allionn] Car ce qui eflrvmy’dç-
liunev,,. l’en: auflit neccfl’airement du

toutes lesaut-rcs... . . i . ’
gæelquefiii: r o’eji la nature partial-a

11m, comme il arrive a aux. qui mou--
rem de vieillejjie, mai: en. generul’ c’ojl’:

hum" unioerfelle. ] Antoninln’ow
pol’e pas la nature partiçiiliere à laina-v

une univerfelle ,. cela feroit. contraire!
Un principes oc à la verité. Son dei;
Cil: de combattre cette erreur quii
nous fait dire tous les jours que des:

7 ; cure ” mon ont wwwenferras qui. m» un 539;...



                                                                     

74.0 KeflexionfMoraËrd’el’E’mp.

leur terme, à: que ceux qui le tuent"
preniennem le jour. de leur mort. C’efti
un langage plein de faullèté, 85 ui
n’en: pardonnable qu’à la foibleil’e des»

hammes. Perfonne- ne meurt que dans
le temps qui luy eitdonné , ô: c’efl la

Nature univerfelle qui mefure , 85
qui diflribuë le temps àchacun coin-
me il luy plaît , aux uns plus , aux au-p
tre moins; 8c comme ceux qui meun
rem de vieilleflè [ont fort rares , An;
fonio dit que c’eft la Nature particuo
l iere qui regle leurs cours , c’en: via-dire,

que la Nature univerfelle a fait une
exception à (a regle , 8: .c’eit cette ex-’

ception qu’il appelle une Nature par-
ticuliere: car en effet ces gens-là vi--
vent comme s’ils étoient conduits par;
une Nature difi’etentc de celle qui mec
des bornes à la vie des autres’hom-
mes a mais ce n’ef’t u’une.r feule 8C mêœ

me Nature, crû-araire, Dieu; * " ’*
J’ai: quelle n’efl point lumen]? , car

elle ne depend pu: de nou:.] Il n’y. a;
rien de honteux pour nous que ce
qu’il depend de nous de faire ou’de ne

as faire , comme il a été prouvé ail-

leurs. iX.X Y, Celuy-là efi gouverné 6700:5
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tc’ parl’efprir de Dieu qui concourt avec

Dieu. ] Il n’y arien de plus fcur que
Cetterrgle, 8c il depend toûjours de
nous de connoître par [ou moyen 8C
l’état où nousvi’ommes, 8: quel cil l’ef-

prit qui nous conduit.-
X X V Il. Et J une autre maniera

que la inflice même ne l’aurait faim]
Car cela eft pofiible aux hommes avec

le fccours de Dieu.» l l
Et oie cette multitude innombrable

d’habitan: qui demeurent dans l’air 0’

dam la reglon Ethere’e.] Les Plato-
niciensr 85 les Stoïciens croyoient que
l’air 86 la region Etherée éoient peu-
plez d’un nombre infini d’habztansn,
qu’ils appelloient des Demons , dont
les uns étoient vifibles, ô: les autres
invilibles, a: pourtant tous mortels.

ou cfl donc la ce grand fujet de va-
nité.] Pui’que toutes les chofes hu-
maines ne (ont que delbrdre se que
conFufion ,. &un’il n’y a rien fut la
terre , dans l’air, 8c dans la reg on
Etheréc qui ne fait de même nature,
64 (11th auxmêmes loix,qu’cil-ce donc
qui lpeut faire l’orgueil des hommes,
8c o trouvent-ils ce grand tujet de
vanité a. Ils auroientbien plus de rai-

PPPU



                                                                     

742 Reflexinu Morin de I’Empf-
(on de garnir de le voir engagez. dansr
Ce touent de corruption 85 de" mi?

(en. y üX X V III. Q4: cm: nm: de ohm-nm
il! un Dieu. à une "natation dt la?
Divinité. ] Nôtre ame n’efl pas Dieu;
mais [ouvrage de Dieu, 8C Dieu y’

habite. l j ’X X. I- X. FAIM": thulinu: if: mai-
fm de campagne ,., Lucius Lupus à?
Stertinius à Raja, Tièrre Ü Veliur
Rufu: à Caprc’u. ] L’excmplcdc Tibca

te me Perfuade que museaux qui [ont
nommez iCy s’étoient retirez à lacam-
gagne Pour y mener la même vie que
ce Prince avoit-menée à Caprécs, off
il s’étoit plongé dans toutes fortes
d’infamcs débauches,ôc où il avoit creé’l

un nouvel Officier de [a maifon qu’il;
appclla-Ia Maître de: acidifia.-

Car il n’y 4 rien de pliu- mauvair 0’
lapin: infi4par1461e que l’orgueil ndurri’
6’ enflépar une humilité fini-flan] L’ex-

prcflîon d’Antonin me paroît admi-
rabley 8: il n’y a rien de Plus vray g-
1’ humilité n’efl fouvent qu’une’nou-l

Vçllc enflûpc dcl’orgueil ,qui ne [ça-

chant plus comment croître, [c [en
.mêmg dunegnt de [humilité pour (il

I1



                                                                     

Marc Àhtonih. Liv. X Ü. 74;:
I X X X. Tu leur refondra: [iranien-Æ

rament qu’il: font viflblm] Car Dieu.
s’elt allez manifeflé par les Ouvrages-y

3C comme dit faim Paul :- Le: chefs:
qui ont été faire: depuis la création du
monde, rendent vifib’le ce qu’il) a dîna

enfilai: en Ding
Et que d’ailleur: quoy’qut tu au voter

pas ton «me, tu ne [nifes pu: de la refis»
rafler.- ] 0351m1 nous examinons les-
qualitez 86 les proptietez de la matie-a
ne , nous ne fçaurions clouter de l’exi--
fiance de l’ame , nous la voyons plus
clairement ch nous ne voyons les;
corps. C’elt pourquoy Antonin dit
dans le La chap. dutLiv. x. Moname,
gnard [mu-tu pluswifiblc 6’ plu: ai-
sée; connaître que le corps qui t’envi-i

tanne. Tout de. mêmequand nous axa;-
minons la nature 86 les qualitcz de l’a-

me il faut ncceflàitement ou nous;
aveugler volontairement nous-mêmes;
ou être cntietement convaincus de l’é;
xifimce de Dieu-.Car Dieu eIl’au chus
de. l’aine à proportion de ce que .l’amo’

en: audeflùs de la matiere , 8e l’un 8b
l’autre (ont tres-fenfiblcs 65- tres-wifi;
’bles- par leurs effets;

EX X1: 53m: Iniflïr en": du!»
W



                                                                     

14:4 KËfllw. Murale: de l’kEmpl.

mihdre intervalle, n]. le moindre vul-
ile. J’Car désiqu’on celle de faire du

bien, quelque petit que foi: l’inter-
valle , il rend tout le pallëinutilé , 86
c’efi [O ûjours à recommencer.»

X X- X I Il Il n’y «qu’une mime lu-

miere du Soleil. Antonin veut proue
ver dans ce Cha me? qüe l’amour du
prochain el’c fi natutellequ’il faut faire.

violence à l’ame pour. arrefier lepen-
chant qui la porte à cette elp’ece d’u-
nion ,r: 65 là- preuvc e11; tresŒorte’ 86’

tres- folich-
Iln’) a qu’un même émia] Œ’uneî

même amenanimale, 86 qu’une même:
forme? Lune» pour les! animaux’y se
Faune pour-les. Corps inanimcz , com-
me les plantes ,lebois , là pierre,qu41’
un fidrim continemur ,3 comme parle-

Pompcnius.. vIl n’y 4 qu’un? même 4m intelligem-

te. ] Car les» Stoïciens croyoient que’
les ames étoient des parties de la Di-
vinité! Mais quoy que cela fait faut
dans leur (cm , il elt’ pourtant vray de’

dire que toutes les une; [ont d’une?
lèulc 8: même nature, 86 cela (affic-
pour la confequence qu’Antonin’ en,

Veut tirer; . -
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’La firme â la marier: infinfi le’

n’ont aucune (titilla): l’une avec l’au.

tre. Ce paffage étoit tres-diflici-
le , peut - être en aurai-je démené"
le fens- Par lemot de forme, Antonin
entend dans liànimalsraifonnable l’a-
me intelligente si dans l’animalprivé"
de tairoit ,.l’àme animale» tôt-dans les
plantes 86’ les corpsninanimezl ,.l’ef-r

’ prit qui les allèmble’, ô: qui les unit?

Il dit donc que dans tous ces êtres:
diffèrens», là forme 86318 mat-iere (ont;
deux choûzs naturellement incom ati-
bics; mais que Dicules joint ma grés
elles par un effet de; [on cuvoit : aui
lieu que l’amer mitonna le cherchai
d’ellc’même à s’unir» avec. fa rembla-

Blé, 8: que rien ne peut arrêter ce
penchant ,.il n’y» a perlonne qui ne le:

fente. t.X X XI V’. (tallé petite par: nm
àll’èfprit unienfel. J Cet efptit univer-
fel n’elt pas icy’l’ame univerŒlle 8:
intelligente, c’cfl-à-dire», la Divinité;

car comment pourroit-on accorder la
- petite idée-qu’Antonin l veut riez-ne:

de latportion que nous en polit-dons,
avec l’Opinion qu’il avoit que cette
même portion étoit une partie de



                                                                     

374,6 Riflexiom’ Mai-ale: de l’Éfiifi.’ I

Dieu, 86 Dieucllo-même; Ily auroit!
la de l’impietéi, 8: celavleroit même:
contraire à les principes..VL’efpritiunia
vetfel cil: donc icy l’aime animale du.
monde , que ces Philofophes établife
fiaient comme le fonds, la iburce d’oùt
les elprits animaux de tous les hommes-
étoient émanez. C’eflv ce qu’il a dit-

elans l’article xxx-t I. Il n’y ni
qu’un [Ml à même (finit. (Æoy que
je-voye bien le but d’Antonin qui cŒ
de nous porter à; méprifer une choie
qui n’efi: rien auprès de (on tout ,v je
ne fcay fi en examinantia penfée in
fond on la ttouveroit bien folklo.-
Œi cit: l’homme qui pourra. me-per-n
fumier que je dois méptifer mon arme:
animale, parce qu’elle ri’eilt paS’com-ï

palet: d’uneplus grande quantité de"
cet elprit animal qui cil: répandu. dans
leu-tonde ê iN’eff-Ce pas comme s’ilï
Voulmt me ÂPOrtCD à méPvtlfet’ll’4lll5K

mien: fous-pnctcxte quetje. ne..reçdis:
au" dans mes,yeuie urt’plungmnd dama;
ire-scie ’rayonit. ? ÎMalS’w’llj [affin pour,

Antonin:un (a permien" (oit Julie font:
un félis,,&pllel’6ll.l.. - v. .; I; 1.1 L
a X:X’).(tV;:,Qvel! ujkgefizit. refente»,
ptatæmqmni’irllemêrmitili estimai

rougirions;



                                                                     

Mure Antonin. Liv. X11. 74;
rougirions fouvent fi nous nous fai-
llons fouvent cette demande?

Car toue ennfifle en 6214.] Ce n’efl:
pas feulement le principal, c’ell le
tout; mais nous prenons le change, 86
nôtre ame, au lieu de s’occuper toute
entiere d’elle-même ne fouge qu’au

corps. Il faut avouer, aufii que malheu-
reufement pour elle tout ne luy parle
que pour le corps. .

X X X V1. Ceux qui ont Établi le
fiuwrain bien dans la ualupte’ a. le [on

. «venin and dans la douleur, l’ont pour-n
une méprife’e. ] Ilell certain que c’en:

une des plus fortes tairons out faire
méprilËr la mort; car c’e une de-
monllration claire que ces gens-là é-
toient perfuadcz que ila mort n’eût
peintura mal. Antonin parle icy (PE-

, pieute qui méprifoit vetitablement la.
mort, 85 qui foutenoit qu’elle n’ell:
13s pour les vivans , ny pour les morts.
a ,ar pendanthqu’on vit on ne meurt
pas, 8: qua p on cil mon on n’cfi
plus. Tous lesbiens 8: tous les mati!
confinent dans le fentim’ent, la mon
en une privation de retiennent , elle
n’eittlonc par elle même ny un bien,

man un!» -
’ Îeme’II.l 4 - 1(1qu



                                                                     

746 Reflex. Mules datent».
«XX XVII. J’ai ilefl égal d’1-

veir a» le rem s de faire pas on hau-
teup d’amont ru’finnablesj Et. il le doit:

être à tout le monde , car comme celai
agété prouvé ailleurs , on n’en pas re-

compenfé [clou le minime , mais reluit
la qualité des actions." l -

XXXVHI. Mmmil’fi a: vent
la: aenegrunde Ville. CÎefl-â-d-ire,
dans le monde qu’il confidere comme
une Ville dont routes les autres Villes. .
ne (barque les hôtelleries 56 les niai.
fans; . » . .- ’ ï I v

ne ’ - aux. ] Clan une manîete
Je Êrlz’mïaonr dite un temps fait

court. - t. Ce quiefifilau in La): (l’égal pour
me le mande. 1 Voilà- tm’e grande ire-4

sité5tp1el e paumant
être les c es pariiel’lèséâiê’mes, elles

deviennent égales and elles (ont
ordonnées a: dilixnëïs par la toy.

Mn pas par un Tyran , u) purent
Muffin; infufie. ]’..Cat il n’y a. ny’

Tyran, ny Magiâratl infime qui ait
ce pouvoir s’il ne luy efi (formé (le
Dieu. Ainfi c’eflf toûjours Dieu que
dii’poêdenous comme il luy plaît. k .

En» le in? qui! fictive un un? 4
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n’influe. Voylà la ditTerence qu’il, y

a entre les pieces de theatre, 86 le
piece de nôtre vie. Celles-là doivent
avoir cin acres pour être entieres , 86
celle-q , cancre par tout où elle

finit. , 4 lComme le Dieu qui te donne rougi efi
Kyrie: à Jeux] Il depend de tous les

mmes de trouver à leur demietc
heure Dieu propice 86 doux. Car il fait
pour ceux ui fe repentent 86 qui
meurent en a mimé; sa feu ameuta

VlLLli un i. l V..
moudnmndmm -

îles?)



                                                                     

Fautes d’imprellion.

Pige 1;. Ceux que le mufle! le leur: Affine and"!
enrichi. Lifez , nuit empiehe’. * 1

Iag. go. tout" le "in!" le ce en». lit? [a a

"me. . VPag 4g. Colline Indien. lif. "une Galion. . i
v rag si. Moi: oppriment que IllieuJîf. maie qui v

femme relia. .Pag. 1 4x . Nefeù n’en. lif.nefaie n’en.
rag. 160.N’41n jaunie du chefie. lit. in): jaunie

le: chofes.
un; tu. C’efifernu compte , [in e’efifierfin «il?

U: - r l . . . . - ’Pag. 1p. De ou: rendre . lif. de nous rendre. x I
1,23454. Nie: mpeefeü du bien un homme , hl. 3

un homme.
rag. 6:7. Rien n’4;.phu feu: , lit. En Superflu

afin que n’en n’efl flafla: s ôtant
lbid. à: pour renarda du , lif. que par!!! a:

prix de brigandage , en pour amour doguin.
Paz. en . Morin; revint, lif. Maria: même. ’
fig au. Sent niez, lif. gaffent ere’e’ee. .
’Pag. est. æelque feule (environne , il. en

fendront. 4 . I

A.»-


